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SAMUEL  DE  CHAMPLAIN 

Né   a   Brouaoe   (15G7),    moi\t   a   Québec   (1635) 


«  Père  de   la   Nouvelle-France    »  (1) 


Les  villes,  comme  les  livres,  ont  leurs  destinées.  Brouage, 
port  célèbre,  a  connu  les  vicissitudes  les  plus  étranges.  Qui 
voit  IJrouiige  aujourd'hui  peut-il  comprendre  que  de  là  par- 
taient jadis  des  milliers  de  vaisseaux,  et  (jue  son  nom  retentis- 
sait sur  les  CDtes  les  plus  lointaines  du  Nouveau-Monde  y  A 
contempler  ces  puissants  remparts  aux  pierres  de  taille  robustes 
que  des  li^os  de  l'er  soudent  les  unes  aux  autres  ;  ces  vastes 
magasins,  jadis  enlropôls  de  marchandises  ou  greniers  d'appro- 
visionnement ;  ces  jardins  que  les  folles  herbes  ont  envahis  et 


(I)  l.e.i  pionniers  miintonijpdis  et  la  nHliomiUlé  frum^niiip  au  Canndii;  Samuel 
(Ihaniplnin  Ipnr  M.  l'ierrt^  Miii'tri'y,  l'unsi'rvaloiir  dos  iirclii\cs  au  niiiiistrru 
(le  In  iiiui'itit'  ,  |uii)lii''  siins  lutui  d  iiiiteur  ni  dulc,  diiiis  le  Hvriii'it  den  .ic/c.v  ilc 
lu  commission  ih-s  arts  fl  nuinumenis  de  la  Cliarenlc-lnférieure,  i,  n°  '.•  [IHOi], 
à  Mui'i'iiiies,  imprimerie  A.  Florenlin  niiié,  et  ijui  n  élé  réimprimé  à  v  Sain- 
tes, imprimerie  administrative  d'Alex.  Uns  »,  pour  le  même  Hecueil,  un  1871, 
et  finulemenl  reproduit  par  le  Moniteur  de  la  Saintonqe  des  25  et  28  moi, 
l•^  i,  11   et  ir.  Juin  189;). 

Samuel  Cliamiilain,  né  à  Urouage,  !.'>...,  mort  à  Québec,  ia  décembre  l6S!i, 
par  I.éopold  Délayant,  dans  la  tic  rue  de  l'Aunis,  de  la  Sainlontje  et  du  l'oitou, 
V  (18()7),  n.  81,  lil  et  'Jlf.. 

Notice  bio(fraid\i(fue  de  C.hamidain  en  télc  des  (tiuvres  de  Chamidain,  pu- 
bliées sous  le  i)ulr(ina^e  de  l'université  Laval,  par  l'abbé  C.-II.  Laver- 
diore...  Québec,  inip.  au  séminaire  par  (ieo.-E.  Desbarats,  1870,  in-i»,  6  vo- 
lumes. 

Samuel  Cham/dain,  fondateur  de  (Juébec  et  père  de  la  Nouvelle-France, 
Histoire  de  •a  ne  et  de  ses  voiimjes,  par  N.-K.  Dionne,  t.  i*"".  Québec,  A. 
Côté,  1891,  in-8'>.  Cet  important  ouvrajfe,  au|i:nienté  d'ap|)endic'es,  notes, 
pièces  justificatives,  doit  avoir  ([uatre  volumes.  \'oir  liulletin  de  la  socic'lé 
des  Archives,  l,  .\ii,  pa(,'e  ,31 

(IhampUiin.  \mv  M.  II.  .(ouan,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  dans  le  Bul- 
letin de  la  société  de  géographie  de  Hochefort,  t.  .\iii,  année  1891-1892,  n»  de 
juillet-septembre  (1893).  Hésumé  de  ses  voyages. 
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où  (iiieliiucs  toulToH  daibrcH  vert»  indiquent  seules  que  là  étalent 
(li's  inaHsiiH  di-  lli-ufs  cl  des  aillées;  coh  luurailles  sans  volets, 
saiiH  loiis  cl  sans  portes,  (jui  fureiil  des  maisons  et  où  s'ul)ri- 
laicni  de  iianlls  pèc.-lieiirs,  d'aveiiliiroux  pilotes,  d'au<lacicux 
marins;  ics  plamlicrs  cvciilrcs  par  les  ornu'aux,  cacht's  par 
les  oi'tics  \i\aicH  ;  ectle  cs^iise  sans  préli'c,  aux  murs  liumidcs, 
dont  Irs  dallcH  sont  furmccs  de  piccics  tombales  des  ^'Oiiver- 
neiirs  nu  otlicicrs  de  Uroiiaiie,  et  où,  il  y  a  cent  ans.  ont  elcen- 
tassés  par  eenluines  les  suspects  de  la  (Miaronto-lni'éricuro  ot 
des  l)oux-8evros  ;  voiro  ces  rares  habitants  dans  l'ample  en- 
ceinte des  fortilicatitins.  (|ui  semblent  des  amos  on  peine,  er- 
rant dans  les  décombres  pniir  se  clu'relier  elles-niômes,  certai- 
nement on  éprouve  un  sci  renient  de  eceur,  un  sentiment  do 
tristesse,  la  mélancolie  de  la  déchéance  et  des  ruines  :  -i  Quo- 
modn  scdet  sola  cixilas  nunc  plena  populo?»  Mais  aussi  on  a 
l'idée  d  une  crande  chose.  Ces  \astes  rues  désortes  étaient 
pleines  d'une  iuulc  auitee  ;  ces  liàtimenls  abondaient  de  pro- 
duits indigènes  ou  exoti(|ues  ;  dans  ces  maisons  grouillait  un 
peuple  d'enlants  (|ui,  à  peine  adultes,  montaient  sur  une  bar- 
(|ue  et  s'en  allaient  là-bas  traliquer.  se  battre  ou  coloniser,  es- 
saim envolé  de  la  ruche;  sur  ces  remparts,  des  soldats  s'exer- 
çaient au  maniement  des  armes  ;  ce  havre,  encombré  do  navires, 
fourmillait  do  matelots  de  toutes  nations.  Des  écussons  aux 
armes  de  France,  le  blason  des  du  IMessis,  sommé  du  chapeau 
curdimiliee  et  accosté  de  l'ancre  amirale,  disent  clairement  aux 
yeux  ville  royale,  amirauté,  création  de  Hichelieu.  Grandeur 
et  décadence. 

Urouai>;e,  mentionné  des  I0'i7  (1^  fut  connu  pendant  tout  le 
moyen  hljo  comme  un  port  où  se  faisait  un  grand  trafic  du 
sel  (2  .  .Iac(|ucs  de  Pons,  baron  de  Mirambeau  et  seigneur  de 
brouago,  à  la  place  d'un  gros  i)ourg  informe,  bâtit,  en  1.555, 
une  ville  régulière.  Il  lit  apporter  là  une  grande  quantité  de 
terre,  d'énormes  rochers,  dressa  une  levée  et  une  palissade, 
planta  des  nu'its  de  navires  entrelacés  de  planches  de  sapin  ; 
cela  ne  valait  peut-être  pas  les  blocs  cyclopéens,  ou  môme  les 
murailles  vitriliccs  (|ui  servaient  de  défense  aux  Gaulois,  ni  les 
pierres  de  taille  liées  par  des  crampons  de  fer  de  Hichelieu; 
mais  c'était  un  rempart.  La  nouvelle  ville  eut  le  nom  de  Jaco- 
polis,  .Iac(|uesville,  (|ue  lui  imposa  son  fondateur. 

«  iJrovage,  écrit  Maichin  en  1G71  (//i.s/oiredf  Sam(onf/e,  livre 
5,  ch.  VII,  p.  15lj),  est  vne  Villo  nouuelle,  bastie  en  vn  liev  ma- 


(1)  I.o  l'Hiiiil  (If  IlroiiaKC  Ilroiilfin,  est  citi'  dims  lu  charte  do  fondation  de 
r«l)l)nye  df  Suintes,  1017.  Il  lire  son  iH)ni  du  l'iinficnni-  lonr  de  Urouc,  "  cas- 
telhini  qniid  Hi-hh  vocalur  »,  lit-on  dans  niie  cliurle  de  1068,  rapportc^e  par 
Hesly  ;  «  Ki-clesiani  smicti  l'ctii  et  santii  Kulropii  de  Broa.  » 

(2)  En  H««,  d'après  une  lettre  de  Louis  de  La  Trénioille  au  roi  Charles  VIII, 
«  80  ou  100  navires  apparurent  aux  Sables  d'Olonne...  qui  venoient  charger 
des  sets  en  Uruuage,  isie  de  Ré  et  Noirmoulier.  » 
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rescageux,  couuért  pour  la  pluspartdu  llux  do  laMor...  laquelle 

au  cnniinonccDiunt  mt  onvironnùo  d'vno  lovéo  et  pulisHadu  par 

Jucnuos  do  PoiiB  et  rortilicc  pur  dca  ai»  do  sapins  et  des  niàti 

do  Nuvii-cs  ontrc-inoBléH  du  ga/ons  et  fascines.  El  fut  uppollée 

Iac(|Uc-Villo  ou   lucupolis...    Ilardouin    de   Viliiers,   après   la 

niiluille  de  Montcoiitour,  la  lit  munir  et  fortifier  de  bons  boullo- 

vards,  terrasses  et  liaHlion-s...  Enfin  Lu  Uooliollo  ayant  esté  prise 

1«!  27  d'Octobre  162H  et  rasée  par   le   coinniandoiuont  du   Hoy 

Louis  13,  Monsieur  le  cardinal  de  Richelieu  résolut  do  fortifier 

Hrovugo  de  nouucau,  et  lo  fit  en  elTect  uvoc  tant  de  soin  et  de 

régularité  que  c'est  à  présent  vne  des  meillcuros  places  do  toute 

la  Franco.  ■ 

* 
«  « 

C'est  donc  ù  .Jucquosville  (|uo  vit  le  jour  Champlain  qui  devait 
rendre  illustre  lo  nom  de  iJrouage  ;  et  c'est  par  lui  que  nous 
connaissons  le  lieu  de  an  naissance.  Du  reste,  tout  ce  que  nous 
savons  do  lui  vient  de  lui.  Mais  il  ne  nous  a  pas  tout  dit.  Que 
nous  a-t-il  aussi  appris  la  date?  On  a  écrit  a  vers  157U  ».  Mais 
son  portrait  gravé  pur  Moncornet  lixo  l'année  15G7  ;  en  l'absence 
d'actes  officiels,  il  faut  son  tenir  à  ce  millésime. 

Comment  se  nommai l-il  ?  Samuel  Cliumplain  ou  Samuel  de 
Champlain  Ml  s'appelle  lui-même  u  Samuel  Champlain,  de 
Brouago  »,  et  «  le  sieur  de  Champlain  »,  en  1603;  a  sieur  do 
Chumplain,  Xaintongeois,  capitaine  pour  le  roi  en  la  marine  » 
(101 31  ;  u  noble  homme,  Samuel  de  Champlain,  sieur  dudit 
lieu  »  (1),  en  KllU,  dans  son  contrat  de  mariage,  où  il  ajoute: 
«  capitaine  ordinaire  du  la  marine,  demeurant  à  la  ville  do 
Brouuge,  pays  de  Saintongc.  »  Il  Higne  «  Samuel  de  Champlain  » 
sa  dédicace  au  prince  de  Condé  du  «  (juatricsme  voyage  du 
sieur  de  Cliamplain  »  en  1(513.  On  a  l'embarras  du  choix. 

Moréri  dit:  «  Samuel  de  Champlain,  gentilhomme  de  Xain- 
tongc.  »  Un  Suintais,  le  F.  Franc^ois  du  Creux,  plus  rapproché 
de  son  compatriote,  lui  attribue  aussi  la  noblesse,  et  n'hésite 
pas  à  écrire:  «  Samuel  Camplenius,eques,e\  naulicispriefectis», 
ce  qui  se  traduit  :  «  Samuel  de  Champlein,  écuyer,  capitaine 
pour  le  roi  dans  la  marine.  »  ri) 

Pourtant,  Marc  Lescarbot,  Histoire  de  la  Nouvelle-France, 
ne  rappelle  jamais  que  «  M.  Champlain.  »  D'autre  part,  laqua- 


(1)  Puisqii'il  sinfiliile  «  sietir  tliiclil  lieu  »,  il  est  A  eroire  qu'il  avait  un  bien 
<|ui  portail  son  nom,  coimne  il  v  a  le  lac  C.lianiplain.  Il  élail  donc  uulorisé  & 
s'appeler  "  Siiniuel  Clianipluin,  sieur  de  Clianiplaiu  »,  puis  «  Samuel  Cham- 
plain (lu  (llianiplain  »,  enlin  ■•  Sanmel  de  Cliamplain.  n 

(2)  .le  ei'ois  qu'il  faul  li-aiiuire  Suniuel  l'.iimpli'niiix  par  Snitniel  de  Chinn- 
filein  ;  la  terminaison  iiis.  eus,  nus  étant  souvent  une  terminaison  d'adieclif 
dérivée  du  nom:  nrufnluin.  nnffnleus  :  nurum,  uiirvus;  Avhilles,  Achilleu», 
^-Ktolus,  .Ktoliu.s.  Du  Creux  a  éei'it  C-innilenius  et  non  (^umidiiniu.s  ;  ce  serait 
donc  Chamjilein  ei  mm  Chamf}luin.  Mais  Champlain  signe  C'/iamjjiaîn;  c'est 
donc  cette  orthographe  qu'il  laut  adopter. 
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lilc  (le  «  noble  lioinmo  «  (|ii'il  kc  donne  en  1010,  est  exclusive 
(le  iioblesKc,  Mais  de  KHO  à  Kiijr».  diito  de  su  mort,  il  sV'Coulo 
;'.)  ans.  Or,  des  Icllrcs  d'anoblisscnuMil  liireiil.  accordc-cs  à  douze 
des  cent  associés  de  la  roni|ia;^iiie  (Kl^T)  (|ui  di'sij^na  (llianiplain 
pour  coniiiij.ndi'r  lians  la  .\()iivcll('-l''rancc.  Il  fsl  trrs  possible 
que  ce  soit  là  rori;::ini'  de  sa  noblesse. 

Ce  (|u'il  y  a  de  curieux,  c'est  (iiTen  llilO  il  nuM  devant  le  nom 
de  son  père  U'  <lc  (\n"\\  ne  mettait  pas  d'abord  devant  le  sien 
propre:  «  Antoine  île  Cliamplain.  »  Voulait-il  se  donner  ainsi 
plus  de  relief?  l'enl-étre,  épousant  la  lille  d'un  secrétaire  (b;  lu 
cliumbre  du  roi,  a-l-il  eiierehé  à  rehausser  un  peu  sa  l'aniillc. 

Au  berceau  (lo  beaucoup  do  j^rands  bomnu's  on  trouve  la 
lét^ende.  lÎMint^Miel  a  l'ail  soilii-  Cliamplain  «  d'nno  famille  de 
péi:lienrs  ».i'l  la  Jii(i[ir:ii)hi('  ih;  lu  Clnncnh'-I iifi'Tifit.ri\  copiant 
la  Hioqriipliia  suinlniKjon'u^a,  li  répéU'  «  (Tune  l'aïuille  de  pê- 
cheurs. »  l'uis  ('est  le  euié  du  lieu  <|ui  l'instruit. Tout  cela,  on  l'a 
dit  de  bien  daiitres  :  de  liernard  l'alissy,  son  contemporain,  avec 
I(((|uel  il  a  lant  de  ressemblance  :  on  l'a  dit  du  d(!rnier  évc(|UO 
(le  Saintes,  l'ierre-Louis  de  La  liochefoucauld  et  avec  uutunt 
de  l'ondemcnl.  Il  est  <liflicile  pourtant  d'admettre,  selon  lu  rc- 
mai(pie  de  I)elayanl,  "  (|ue,  |)arti  il  un  baleau  de  pèche,  il  eut 
fait  il  la  l'ois  son  édiuation  de  navi;,'ateiir,  (riiomme  politiijuo 
et  d'écrivain  :  cai'  il  a  éti'  tout  cela.  »  Nous  croyons  plutôt  (|u'il 
a|>partenail  à  la  i)oui'i:;e()iHie,  à  celte  bourgeoisie  (|iii  conlinait 
ù  la  noblesse  ou  qui  aliail  y  arriver  par  son  intellii,'ence,  su 
fortune  ou  ses  sei^ices.  Son  père,  c'est  lui  i|iii  nous  l'apprend, 
était  capitaine  de  la  maiine.  11  pouvait,  avant  d'être  au  service 
(lu  roi,  avoir  éli'  capitaine  de  navire.  Cliamplain  avait  une  cou- 
sine ipii  fui  son  liéiilière,  Mario  Camaret.  (|ui,  en  HJ;»!),  habitait 
Lu  Kochelle  ;  elle  y  avait  epoii.si'  .laeques  llei-sanl,  contr(')l(!ur 
des  traites  foiaiiu'S  et  doii.aniales.  C'était  sans  doute  lu  petite 
lille  d'un  ("hamplain,  l'rére  d'Antoine,  surnommé  «  le  cajjilaino 
Provençal  »,  estimé  -<  un  bon  m;'.rinii:r  «le  l''iain;e  ».  (|ue  le  roi 
d'IOspai^nie  avait,  ;i  cause  de  son  expérience;  et  de  son  babilolé, 
avant  I.V.)!),  pris  à  son  service  en  qualité  de  «  pilote  général  do 
ses  armées  de  mer.  »  il- 

Lo  prénom  dv,  Samuel  n'a  pas  laissé  do  prèti^r  ii  la  discus- 
sion. Samuel  est  un  nom  l)il)li([ue,  cher  alors  aux  prolestants. 
Son  i)ère  .\ntoine.  sa  mère  .MarL^uerile  Koy  sont  certainement 
nés  dans  l'orthodoxie.  I)  où  vient  ee  nom  di;  Samuel  qu'ils  ont 
donné  à  leur  Mis?  (Jliampiain  était  un  callioliiiue  l'ervenl.  S'il 
découvre  des  pays,  s'il  l'ondi;  des  villes,  s'il  bâtit  des  villuL^es, 
c'est  avant  tout  pour  la  plus  L,'rand(!  ,1,'loire  de  l)ieii;  c'est  aliii 
d'umcnei-  à  la  lumière  de  Tévan^nle  les  populations  suuvuj,'es 
(|ui  croupissent  dans  les  ténèbres  du  pai^anisnu-.  l)ans  son  mé- 
moire, Ulilili'i  (iw;  la  sianr  de  ('limnitluin  entend  que  h;  roy  re- 
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(1)  Ilrief  discours,  page  2. 
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cepvrn.  (la  l'o.nlro])rii<e  (Je  lu  NoMveUo.-Vnmne  (lOIft),  il  mot  en 
première  li^^nic  ;  «  S;i  iiinjcsté  i-tahlira  lu  foy  clirétionnc  partny 
(III  peuple  iiiliiii  tlViiiies,  le(|uel  ne  lient  ny  n'a  aueiinc  ioriiic  do 
relij^non.  »  (1;  Il  eoiucrlil  sa  jeune  ('poiisc!,  Hélène  hoiillé,  et 
si  bien  (jiie  veuve  i  lie  prciidia  le  voile  elie/.  les  uisuliiies. 
I''aut-il  adniellre  (|iic  les  paieiils,  nés  dans  la  religion  romaine, 
aient.  y\\\  momenl  di;  calvinisles,  puis  soient  revcniiH  au  j^iroii 
de  réL;lis(ï  y  |Ji(iuaL,^c  élail,  la  \ille  papiste;  en  l'ace  La  liocliclle, 
eilt'  liu^uciiott'.  I.es  iiitcri'ls  oppuscs  créaieiil  entre  les  deux 
|)i)ils  une  rivalité  liainensc  (|u'e\cilail  eneore  la  dilïériiiee  de 
eiiltcs.  Les  eiiiieiiiis  dr  La  l.'oclielle  s'ap|)iiyaieiit  sur  Itroiia^e  ; 
et  La  L'oelicdlc.  voulant  dumiiier  seule,  tentait  de  combler  lo 
eanal  de  lîi  ouatii'- 1  ••'  la  ee  i  ri  du  doux  ('liani|iiaiii:  «  Mais  (|uoy 
sont  lîoclielais,  e'esl-a-dire  ties  mauvais  et  df'sobeissaiiH  siib- 
jects,  oii  il  ii\y  a  |)oiiit  de  justice,  l'iem/.  les,  si  |(()ve/,  et  l(!.^ 
cliastiez.  n  l'ouvail-on  rester  proleslanl  à  Hnuiai^'e  ;*  et  ii'élait- 
ee  pas  pactiser  secrètement  avec  rc.'iiiiemi  i*  La  reliuiion  ('tait 
alors,  est  encore  en  beaiieou]»  de  pays,  smioiit  à  l'étranger,  une 
forme  du  patriotisme. 


I)e  boiiiit!  lieure  la  \  ne  i\v  la  nier  l'ait  naître  dans  l'àme  de 
l'enlant  le  dc'sii'  des  NoyiU'cs  loinluins.  liroiia^-c  était  un  des 
ports  les  plus  im|iotlanls  du  litloral.  Les  liistoricns  du  temps 
nous  en  parhMil  cimmc  d'une  meiveiile.  La  l'optdiiiiere  n'iiesite 
pas  à  W.  dire  ci  le  meilleur  lia\i(!  de  l''ranee.  »  \i:  CiHait  le  Uo- 
eliel'oit  d  aU)ourtriiui,  coinmiiniiiuaul  avec  l'océan  par  un  \ast(! 
et  prol'fuul  elicnal,  assez,  loin  dans  les  terres  pf)ur  être  à  l'abri 
d'un  coup  demain.  Sun  poil,  \asle  cl  siir,  était  fréi|uenlc  par 
les  naviri'S  «  tant  l'"lamans,  .\ll(Miians  que  autres  »  ;  il  y  a\ait 
«  Li'raml  tralic  de  mareliaiis  eu  toutes  sortes  de  mai  ehandises  ». 
li'Anulelerre.   eonime  I  Alleniai.!;ne   cl  la  l'Iandic,  y  venait  l'aire 


sa  provision  de  sel. 


*iesi|ue  t(Mis  les  liai)ilanls  y  eljueiit  poly- 


(1)  liiiiii:iijf    l'I    ( Ji.iiiililnin    (IH7!i),    |)iif;c 'J!i,  ri      \rrliirt       liixtiiilil iif.i    de  l;i 
Siiinlniuif  et  ili-  l'Aiiiti.s,  \i,  .1^1. 

(2)  "  Hini'iiijjc  iiiilrcrois  liiiilliis  cl  j^idiiii'i ,  i.iii'-  |](iiii^:(iilr  il  iiiiiililciilitlt  \>c- 
l.iliî  vitic  cl  liiilc',  csl  (l'i'iiN  iiciii  <iO()  |ifiK  cil  r;iiri'  iivsl/,.  >iii-  miIpIc  cl  iniv»  lilli- 
rcM'iipcii V  cl  (iH  M  nriimlc  (lilliiiilli'  ^-c  |ijcnil  rniMlciiicnl  |Miiir  lia--lii'.  Il  \\\  n 
lins  'M>  lins  (|iic  les  |ii'ciiiicrcs  iiiiiismis  y  liiicnl  l)ii--lics  |iiir  le  liiiriin  ilc  Mircrii 
licnii.  .Iiiii|iics  lie  l'diis,  i|iii  (If  siili  in'iii  1  ii|i|>i'lii  .liii'<i|iii|is.  (iiii-  Itriiiiii;;!'  csl 
le  iiiiin  lie  lii  rivii  le  sur  le  Imi'il  ilc  lii(|Mclle  lu  \  jllc  csl  iissi/c  |iiciiiinl  le  iiiiin 
(le  Itiiiii,  vieille  Idiir  jii'-i|iies  un  clic  i  iniil  ciivirmi  ;i  mi  i  hciies  iliiiis  In 
Icrrc,  cl.  en  \l  11  m  Ml-  de  ciisli'  cl  d'iiiil  les  i|c  iiwiiiiis  '-iilliilis  (  '.  est  hieii  siiii<  ileiili! 
te  lllcillieiM' liilill'c  (le  l''i'llll('c  cl  jil'ilirijilillclliciil  piiiil'  les  griilis  iiii\il'cs  i|lii  (le 
tontes  les  |)iiilics  de  la  clicslieiineli'  vuiil.  I:'i  |iiinr  elniijjcr  le  sel  ;  un  se  l'iiit 
ti;l  Iriillic  el  (li'|)cselic  (|nc  c  csl  elinsc  iKlniiriililc  i|nc  de  In  llullc  de  niiviics 
(lui  s'y  Miil  (|ncl(|ncs  lois  Iniil  d.\ii^;lelcrre,  l'.scussc.  l'Iniidrc,  Alleriinpiic,  (|nc 
(le  liinlcs  ses  nulles  |)nrlics  se|dciil  ridiinlcs...  n.  1,'liisliiifi'  (le  l' rniirr  i'iiri<  hio 
flcx  jiliis  iiiituldcx  i)r(iii:niii:s    \niv  l.n   l'()|icliiiii  rc  ,   \'M'l,    livre  .\.\\\ii. 

(;i)  "    Spectnlur    in   liuriini    iiinnliiiiinnin    lncinijin  incitin  l'crc    |iiiile  iiij,^cii.s 
iiiurib  sinus,  sivc  lirucliiiiiii  (ni  vnlgns  l(j(((iiltiij  (juod  uh  (jicitlciilc  Icrruni  in- 
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glottes;  les  langues  étrangères,  en  effet,  leur  étaient  familières, 
par  le  contact  avec  des  gens  de  tous  les  pays.  (11  Le  Nouveau- 
Monde  attirait  surtout  les  indigènes  :  on  s'embarcjuait  pour  le 
Brésil  et  le  Canada  nouvellement  découvert  avec  une  facilité 
vraiment  étonnante. 

Henri  111,  «  considérant  de  quelle  iniiiortaiice  est  à  son  service 
la  cluistellanie  dlliors.  ville  do  .lacobpolis  sur  l'.rouago  et  havre 
dudil  lieu,  et  mcsme  par  la  bonté  dudict  ha\rc,  auciucl  est  l'ap- 
port de  navires  tant  Flanians.  Allcnuins  (jue  autres  pour  toutes 
sortes  de  niatchandiscs.  do  plus  scur  et  commode  accès  que 
aultrc  de  laUuycMinc  »,  ne  voulut  pas  quun  tel  port  fût  à  autre  qu'à 
lui  ;  il  chercha  à  le  donner  à  la  couronne.  Un  échange  eut  lieu: 
Laurent  de  Maugiion,  comte  do  Montléans,  lieutenant  général 
en  Dauphiné  cl  sénéchal  ilo  Valonlinois,  (ils  de  (iuy  de  Maugi- 
ron  et  d'Ozaiinc  L'Ucrmite,  porc  do  Louis  do  Maugiron,  ce  fa- 
vori de  Henri  111  tué  le  JT  avril  157H.  dans  le  fameux  duel  des 
mignons,  tenaildc  sa  tante  maternelle,  .Toaniie  L'ilermite,  petite- 
fille  de  Tristan  LHcrmilc,  la  principauté  de  Mortagnc  sur 
Gironde.  H  éclumgea  sa  princi])auté  contre  les  terres  el  sei- 
gneuries de  8ainl-?>ymphorion  dOzon  (Isèrel,  de  Pinel,  canton 
de  Vienne, et  de  SaintoColombo.  canton  de  Condrieu  (Hhônej, 
qui  étaient  plus  voisines  de  ses  autres  propriétés  du  Dauphiné. 
Et  le  roi,  par  acte  du  17  m;irs  1;)7H  (Voir  linnngo  clCIiutnplain, 
in-B»,  1879,  page  4),  donna  Mortagne  à  J.icques  de  l^ons  qui  lui 
céda  le  havre  de  Brouafje. 

La  curiosité  naturelle  du  jeune  Samuel  d(^  Champlain  fut 
éveillée  par  lesrécitsdos  merveilles  doulrc-mer,  et  son  goût  des 
aventures  excité  par  les  périls  de  lalraxeisésetlesdangersqu'on 
courait  là-bas  contre  les  sauvages  ri].  Toutefois,  avant  deser\ir 
dans  la  marine,  il  voulut  être  soldat  sur  terre  :  il  était  maréclial 
des  logis  dans  l'armée  calholiiiue  du  maréchal  François  d'Au- 
mont,  qui  mourut  en  août  1595;  il  le  l'ut  ensuite  sous  François 
d'Epinay  Saint-Luc,  irouvcrneur  de  Saintonge,  (jui  défendit 
Brouage  contre  les  calvinistes  ;  enlin  à  la  mort  de  celui-ci  1 J97), 
sous  le  maréchal  Charles  de  Cossé-Brissac.  Le  traité  de  Vervins 
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Irans  pni-luni  facit  totn  F.uropa  ceiflii'i-riimini,  Hinunj,'iiini  dicluni,  cu'ii^  ii'<nic 
Irnnquillus  est  ni'i"i'sMi>,  ([1111111  cxcipii'iuli!-  uiictiiiiis  iiavil)iis  tiiliis  iiicicaln- 
rum  iliiiic  de  Cn'i-numia.  l'iaiiiliia,  .\iit;liii  ahiiii'  aliis  Icriis  (■iiniiiuKiaiilUini, 
ut  soli'tn  l'atliliimi  (cujiis  est  hic  iil)t'riitnii>  |irii\ciiliiM  ad  mios  iiiipoilcnl.  •> 
Du  Sttutonum  rc<iii>ni'  cl  illiisliidiiliiix  /'.(/in/i'i.v  (IJ'.isi,  p.  28  <lc  l'édiliim  de 
1889. 

(1)  i<  Incola'  l'i'i'c  (iiiiiu's  l'nniiliaii's  liiilii'i.t  pi-ifuiiiiui'-  lin^'iias,  <piipi>o  illis 
lu'oessarias  ad  «•(imiiu'rciuni  ('(im  pi  ropiiiiis  illiic  iiidicpic  aKliicidiluis  :  ihidfiii 
pliu'oscpie  vidcas,  ipiiluis  lu  i\ii\as  ipui-  diiuiil  lc;ra>.  llrasiliaiii  tpmipii'  ri 
('anndtiin  navif^alidiiilins  ili'ialis  laiu  iHciis  o-l  iuii'SMis  ul  sylvestres  lioinines, 
feriis  el  aiilhropoplia(;iis  seiisiiii  eii'eiifeiil.  1.  Iilrni.  pa^'e  .'U(.' 

(2)  «  C'est  cel  nrl  (Lu  iiavi^aliim)  (pii  m'a  <li's  iium)  l)as  âge  attiré  î\  l'armée 
cl  (lui  n  ))ri>voc|ué  à  ni'exposeï'  presque  tiuite  ma  vii-  aux  nudes  impétueuses 
de  l'Océan.  »  Champlain  à  la  reine  régente  ■.  épitre  imprimée  en  tcle  de  son 
édition  du  voyage  de  1613. 
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2  mai  1508)  licencia  rarmée  alors  en  Bretagne;  Champlain  était 
ibrc.  Une  circonstance  décida  de  sa  vocation  maritime.  Son 
oncle,  le  capitaine  Provençal,  fut  chargé  par  Cossc-Brissac  do 
ramener  dans  leur  pays  les  Espagnols  de  la  garnison  de  Bhivet, 
place  forte  ([»e  le  tiaité  les  formait  d'évacuer.  Son  neveu  obtint 
de  raccompagner.  11  monta  donc  avec  lui  sur  le  navire  le 
Saint -Julien.  C'était  un  excellent  voilier  ;  aussi,  quand  les 
vaisseaux  nolisés  pour  le  roi  d'Espagne  eurent  rapatrié 
ses  soldais  dans  le  port  de  Cadix,  il  fréta  le  Suint-Julien,  au 
prix  mensuel  d'un  écu  par  tonneau.  L'oncle,  retenu  par  la  ma- 
ladie, no  put  s'enibariiuer  ;  il  conlia  son  bâtiment  à  son  neveu  ; 
et  voilà  Cliainplain  voguant  (janvier  lôîMj)  vers  les  iles  du 
golfe  du  Mexi(|ue  avec  les  galions  de  la  l'iolte  que  commandait 
un  chevalier  de  Malte,  doni  Franciso  Colombo.  11  avait  '2!)  ans. 

Le  voyage  dura  deux  ans.  Le  capitaine  visite  les  Canaries, 
découvertes  eu  \W2  j)ar  un  genlilliomine  normand,  .Jean  de 
Béthoiicourt,  les  Antilles,  les  iles  Vierges,  Porlo-Uico,  où  il  re- 
marque, entre  autres,  un  arbre  qui  de  jirovins  en  provins 
«  ter.  ■*  plus  d'une  lieue  et  quart  »,  Saint-Domingue,  Cuba, 
Saint-oean  d'Ulloa,  Mexico,  qui  renfermait  alors  de  douze  à 
quinze  mille  Espagnols.  si\  fois  autant  d'Indiens  chrétiens  et 
quantité  de  ncgre.s  esclaves  eini)loyés  aux  mines  d'argent  ;  puis 
Porto-Bello  d'où  il  se  rendit  à  Panama  en  traversant  l'isllime  ; 
la  rade  est  bonne  et  Panama  est  une  ville  fort  marchande  ;  il 
pense  que  si  l'on  coupait  les  quatre  lieues  cjui  séparent  ces 
deux  villes.  «  l'on  raccourcirait  le  chemin  de  plus  de  quinze 
cents  lieues.  »  On  voit  clairement  ici  l'idée  du  percement  do 
l'isthme  et  par  suite  du  canal  interocéanique.  Les  historiens  ont 
reconnu  que  c'était  un  Français,  un  Sainlongeais,  Champlain, 
qui  a  ce  mérite  de  l'avoir  signalé  le  premier. 

Colomb  lui  avait  donné  rendez-vous  à  La  Havane  ;  il  fut  fort 
bien  accueilli  du  commandant,  et  toute  la  flotte  des  Indes  lit 
route  vers  l'Espagne;  elle  entra  à  Séville  au  commencement  do 
mars  ItiOl. 

Ce  voyage  fut  singulièrement  utile  à  Champlain,  en  même 
temps  qu'il  accrut  son  amour  de  courir  les  mers  et  de  voir  des 
pays  inconnus.  Partout  il  levait  des  plans,  étudiait  la  topogra- 
phie, les  mœurs  des  habitanls,  les  produits  du  sol.  Il  ac(|uerail 
de  l'expérience  ;  il  voyait  par  lui-même,  examinait,  réllécliissait, 
comparait.  11  parcourut  les  colonies  espagnoles  en  observa- 
teur. Le  récit  de  cette  circumnavigation  (|u'il  nous  a  laissé 
montre  chez  lui  beaucoup  de  science.  Il  souhaitait  que  la 
Franco  ne  laissât  pas  les  I']spagnols  et  les  Portugais  s'emparer 
des  meilleures  terres  ;  il  voulait  que  sa  patrie,  elle  aussi,  eut  des 
régions  où  planter  son  drapeau.  H  adressa  un  rappoit  au 
roi.  Henri  IV  fut  frappé  des  vues  du  navigateur  ;  il  lui  accorda 
une  pension.  C'élail  une  récompense  et  un  encouragement. 

Champlain  se  rendit  à  la  cour  pour  remercier  sa  majesté. 
Henri  IV,  avec  sa  haute  intelligence,  lui  si  désireux  de  la  pros- 
périté et  de  l'agrandissement  de  la  France,  entra  dans  les  vues 


I 
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du  navigateur.  Il  vit  immcdiaicmcnt  ce  qu'il  était  possible  de 
faire  en  cas  de  çrucrrc  contre  ses  eniioniis;  il  lui  fallait  à  lui 
aussi  des  colonies.  11  mil  Cliamplaiii  en  relation  avec  le  com- 
mandeur de  Chastes. 

Ayuiard  de  Ciiasles.  de  la  maison  de  ricrniont,  chevalier  de 
Malle,  commandeur  de  Lurmcteau.  abbé  de  Kccamp  et  urand- 
maîtie  de  l'ordre  de  SainlLitzai  e,  étiiit  ^■ouverneur  de  Dieppe, 
cet  autre  niil  de  miirins  aventureux.  C'ctiiil  un  homme  remar- 
quable. <i  liien  ((u'il  eiil  U»  trie  cluu'L'ce  d'autiint  de  cheveux 
gris  (|ue  d'années  ».  dit  (Miamplain,  il  a\ait  rôvê  de  fnndei'  en 
pfMS'inne  un  élalilissement  au  Canada  «  pour  consacrer  le  reste 
de  ses  ans  au  service  de  Dieu  et  de  son  roi.  in  y  faisant  une 
demeure  arrêtée,  pour  y  vivre  et  mourir  trlorieusemenl.  »  [\)  11 
avait  des  lettres  patentes  du  roi.  Cliastes,  reconnaissant  en  ce 
Sainlon<:eais  un  esjjrit  vif  et  saLrace.  un  trénie  observateur  et 
des  connaissances  spéciales,  une  coniormité  d'idées  pour  le 
bien  public,  lui  proposa  de  laitier;  il  irait  là-bas  en  éclaireur 
sur  la  i'iotte  que  Kuherl  Clravé.  sieur  du  l'onl,  prépaiait. 

Le  15  avril  KIO.'f,  il  i>arl  de  Ilonl'Unir.  La  riotlille  com])Oséede 
moyennes  barques  de  douze  à  quinze  tonneaux.  arii\a,  le  24 
mai.  à  Tadoussac;  la  traversée  a\ait  duré  un  mois  et  neuf  jours. 
Déliar(|ués.  Champlain  cl  lN)nl-(Ji'a\é  se  mirent  à  la  recher- 
che d  s  hai)ihinls.  Us  ramenaient  deux  Indiens  (|ui  avaient  con- 
senti \  suivre  Doiit-Ciravé  en  l'rance.  Les  indiu'ènes  accueilli- 
rent avec  de  iiraudes  (b'inonslralions  de  joie  leurs  compatriotes 
qu  ils  ne  comptaient  uuère  revoir;  ils  écoulèrent  avec  ébahis- 
scment  le  récit  îles  merveilles  (|u'ils  avaient  vues,  des  bons 
traitements  (}u  ils  axaient  rerus.  C'en  était  lait:  la  France  était 
une  grande  nation  c|ui  \oulait  du  bien  aux  Indiens,  et  les 
Indiens  voulaient  du  bien  à  la  France.  Le  chef  le  dit  ilans  une 
longue  hai'angue;  on  fuma  le  calumet  de  la  paix.  Nous  avions 
des  amis  de  plus,  que  la  i)rudence  et  la  probité  de  Champlain 
surent  nous  attacher  encore. 

Champlain.  dans  son  mémoire  Los  Sunvaijox,  a  ]ieinl  les 
mœurs  de  ces  hommes,  vraies  brutes  (jui  vivaient  dans  la  plus 
grossière  ignorance  et  les  plus  honteuses  superslilions,  et  t'cla 
depuis  des  siècles  :  tant  il  est  vrai  iiue  les  nations  déclines  ne 
]irogressenl  pas  d'elles-mêmes,  et  qu'elles  restent  plongées 
dans  la  barl)ai'ic  si  quchiunn  n'éveille  leur  inteiliuenee  eni:our- 
die  et  n'ouvi't'  leurs  veux  à  la  lumière  de  la  civilisation,  l'oiir- 
tant,  (juchiues  bribes  il'une  croyance  antérieure,  (luehiues 
réminiscences  d'un  étal  meilleur  subsistaient  encore  dansées 
âmes  matérialisées.  Ils  croyaient  à  un  Dieu  i  léaleur  de  toutes 
choses;  en  outre  il  y  avail  un  lils,  une  mèu!  et  le  soleil;  l)ieu 
était  le  plus  grand  des  quatre.  Quand  il  eut  créé  toutes  choses, 


(1)  Homme  très  iKniuraljlc.  Imn  lallinliiiiu',  ;;i'niul  si'ivilriir  du  loi,  qui 
avail  digiiemonl  sorvi  >n  majo^ti' en  |ilusieurs  occusiuns  siy;nQlces.  (  J  oi/ages 
de  Chumplain,  liv.  1,  cli.  1), 
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il  prit  quantité  de  flèciios  et  les  mit  on  terre,  d'où  il  sortit 
hommes  et  femmes  ([ui  ont  imilliplié  jusciuii  présent.  Dieu 
avait  autrefois  communique  avce  leurs  ancêtres;  le  diable,  lui, 
parlait  à  leurs  sorciers  (jui  suivaieul  aveuglement  ses  conseils, 
jusqu'à  tuer  un  Français  ou  un  indigène  sans  remords.  Dans 
ce  mélange  singulier  d'erreurs.  Chaniplain  reconnut  aisément 
la  doctrine  primitive  du  eluistianisme  :  un  iJied  créateur,  la 
trinité,  l'homme  sorti  de  la  terre,  la  lutte  du  bien  et  du  mal  ;  et 
il  fut  convaincu  qu'il  serait  facile  d'amener  ces  peuplades  au 
catholicisme. 

Le  pionnier  rapportait  en  France,  où  il  débar(|ua  le  '20  sept- 
cml)re,  une  ample  moisson  de  faits  et  d'observations  ;  il  rap- 
pelait et  conlirmait  les  découvertes  de  Jacques  Cartier.  Il  sut 
laire  partager  à  Henri  IV  la  résolution  de  fonder  une  colonie  au 
Canada.  Malheureusenient  le  urand  jjromoteur  de  lenlreprise, 
le  commandeur  Aymard  de  Chastes,  était  mort  le  \',i  mai  précé- 
dent, et  l'on  put  croire  ([ue  tous  les  projets  de  colonisation 
étaient  à  vau-l'eau.  Mais  notre  Saintongeais  était  tenace  ;  il 
avait  vu  le  Canada,  cl  ([uand  il  |)ou\ait  Irouvcr  ailleurs  à  exer- 
cer son  activité  et  donner  carrière  à  son  esprit  entrepi-enant, 
c'est  vers  le  Canada  ({uil  dirigea  sa  fermeté,  sa  hardiesse,  sa 
résolution  ;  c'est  au  Canada  ([uil  s'attacha  dès  lors  ;  c'est  au 
Canada  (ju'il  consacra  trente  ans  de  son  existence.  Comme  un 
autre  Saintongeais.  Ueinard  l'alissy,  ciui  ayaiu  vu  une  coupe 
émailléc  n'eut  plus  de  repos  cpi  il  n  en  eut  tait  une  semblable,  et 
passa  "25  années  de  sa  vie  h  chercher  l'émail  ;  de  même  Sr  nael 
de  Champlain  n'eut  i)lus  ([u'une  pensée,  donner  une  g:  inde 
province  à  la  France,  lapeu[)lcr,  y  introduire  nos  mœurs,  notre 
civilisation,  notre  religion.  Les  obstacles  lui  vinrent  de  tous 
cotés  :  rivalités  des  nations,  jalousie  des  envieux,  indilïérenco 
des  uns,  hostilité  des  autre.-.,  il  eut  à  lutler  contre  les  sauvages, 
contre  les  Anglais,  contre  ses  conii)airiotes  môme.  Son  noble 
cœur  ne  se  découi'agea  jamais  ;  l'œil  toujours  lixé  sur  son  but, 
il  va  droit  son  chemin,  à  travers  les  dangers,  les  privations,  les 
fatigues. 

La  compagnie  formée  de  mareliands  de  K'ouen  et  de  La  Ro- 
chelle, les  frais  assurés,  le  roi  ayant,  par  lettres  p.atenlcs  du  18 
décembre,  octroyé  pour  dix  ans  le  pri\ilège  exclusif  des  pelle- 
teries et  aut''es  marchandises,  a\ee  diminution  des  droits  d'en- 
trée en  France,  la  lloltillc  partit  du  Havre  de  (iràce,  le  7  avril 
1604.  Quatre  vaisseaux  la  composaient.  L'un  était  conmiandé 
par  Pont-Gravé  qui  avait  à  son  bord  le  capitaine  Morel,  de 
Honfleur;  un  autre,  par  Du  Gua  (jui  avait  Cl.amplain  comme 
lieutenant  et  Jean  de  Ihencouit,  sieur  de  Poutrincourt  en  Nor- 
mandie, gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  qui  allait 
en  Acadie  choisir  des  teires  pour  y  fixer  sa  famille. 

Après  deux  ans  d'essais,  Du  Gua  dut  revenir  en  France,  son 
privilège  ayant  été  révoqué.  Cham[)lain  resta  avec  Poutrincourt, 
Pendant  trois  ans  il  visita  en  détail  la  cote  méridionale  de  lA- 
cadie  et  celles   de  la  baie  française  entre  cette  presqu'île  et  le 
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continent  jusque  vers  les  lieux  où  fut  depuis  Boston.  Puis,  les 
colons,  ne  voyant  venir  ni  leur  chef  ni  les  secours  promis,  par- 
tirent pour  la  France.  Champlain  entrait  à  Saint-Malo  dans  les 
premiers  jours  d'octobre  1007. 

Du  Gua  était  découragé;  Champlain,  par  ses  récits,  par  ses  dé- 
monstrations, parvint  à  le  convaincre  que  le  peu  de  succès  ve- 
nait de  l'idée  de  s'étaljlir  en  Acudic,  (|ue  c'était  au  Canada 
qu'il  fallait  uniquement  songer.  Henri  IV,  déjà  persuadé,  donna 
l'ordre  à  Du  Gua  de  porter  ses  \  ucs  sur  les  rives  du  Saint-Lau- 
rent, et  lui  accorda  à  cet  ciTct  (7  janvier  IGOii]  le  privilège  do 
la  traite  des  pelleteries  pour  un  an.  Du  Gua  nomma  Champlain 
son  lieutenant. 

Le  pionnier  allait  pouvoir  agir  par  lui-même,  avec  un  titre 
ofliciel  et  l'appui  du  roi.  A  son  premier  voyage  il  avait  remar- 
qué, à  130  lieues  de  l'embouchure  du  Saint-Laurent,  un  endroit 
où  le  lleuve  se  rétrécissait,  et  nommé  à  cause  de  cela  Quelibec, 
Québec,  par  les  indigènes.  Il  crut  ce  lieu  plus  propre  à  ses 
desseins  que  Tadoussac,  situé  30  lieues  plus  bas.  L'avenir  lui 
a  donné  raison. 

«  Le  site  que  choisit  Champlain,  dit  l'abbé  Ferland  {Cours 
d'histoire  du  Canada,  t.  I",  page  142),  convenait  admirable- 
ment à  son  dessein  de  créer  et  d'organiser  une  France  nou- 
velle dans  l'Amérique.  Placé  à  cent  trente  lieues  de  l'embou- 
chure du  Saint-Laurent,  Québec  possède  un  havre  magnifique 
qui  peut  contenir  les  flottes  les  plus  nombreuses,  et  où  les  plus 
gros  vaisseaux  peuvent  arriver  facilement  de  la  mer.  A  ses 
pieds  coule  le  grand  fleuve,  (|ui  fournit  une  large  voie  pour  pé- 
nétrer jusqu'au  centre  de  l'Américiue  septentrionale.  Sur  ce 
point,  le  Saint-Laurent  se  rétrécit  considérablement,  n'ayant  au 
plus  c|u'un  mille  de  largeur  ;  de  sorte  que  les  canons  de  la  ville- 
citadelle  peuvent  foudroyer  les  vaisseaux  (jui  tenteraient  de 
francliir  le  passage.  Québec  est  ilonc  la  clef  de  la  vallée  du  grand 
fleuve,  dont  le  cours  est  de  près  de  800  lieues  ;  il  est  la  senti- 
nelle avancée  du  grand  empire  français  que  rêva  Louis  XIV,  et 
qui  devait  se  prolonger  depuis  le  détroit  de  belle-Isle  jusques 
au  golfe  du  Mexique.  » 

* 


Quand  Christophe  Colomb  eut  mis  le  pied  en  Amérique  (1^92) 
et  planté  le  drapeau  de  l'Espagne  sur  ces  rivages  inconnus, 
chaque  nation  rivalisa  de  zèle  pour  découvrir  à  son  tour  quel- 
que continent  ou  du  moins  s'assurer  la  possession  de  terres  sur 
le  nouveau.  Henri  VIII  chargea  le  vénitien  Jciin  Cabot  et  son 
fils  Sébastien  d'occuper  pour  lui  un  point.  François  I"  donna 
une  pareille  mission  au  florentin  Jean  Verazzani,  qui  aborda 
en  1524  au  Canada  ({u'il  nomma  Nouvelle-France.  Ce  fut  Jac- 
ques Cartier,  de  Saint-Malo,  qui  prit  réellement  possession  du 
Canada,  et  remonta  jusqu'à  Montréal.  Il  y  lit  quatre  voyages  de 
1534  à  1544:  au  troisième, avecRoberval,gentillommepicard, 


i,  par- 
iiiH  les 


qui  avait  le  titre  de  vice-roi.  Roberval  y  alla  une  seconde  fois 
lui-même  en  15i9  et  ne  reparut  plus,  ni  sea  vaisseaux.  Le  résul- 
tat était  peu  encourageant.  En  1577,  un  noiîle  breton,  le 
marquis  de  La  Hoclie,  ancien  page  de  Catherine  de  Médicis,  y 
retourna  avec  cin({uantc  repris  de  justice.  L'entreprise  échoua, 
et  ce  fut  peut-être  heureux.  Le  gouvernement  sembla  aban- 
donner l'affaire.  Pourtant,  cjuehjucs  commerçants  s'associèrent 
pour  établir  un  comptoir  et  choisirent  pour  mettre  à  leur  tête 
un  capitaine  de  vaisseau,  Pierre  do  Cliauvin.  sieur  de  Tontuit, 
de  Honfleur  en  Normandie.  Chauvin  était  bien  en  cour;  il  ob- 
tint des  lettres  patentes  qui  lui  conféraient  le  privilège  du 
commerce  des  peaux  de  castor  ;  lui  se  chargeait  des  frais  d'éta- 
blissement à  Tadoussac,  (jui  furent  mes(juins.  Quand  il  décéda 
en  1(301,  rien  n'était  fait.  Le  commandeur  de  Chastes  lui  avait 
succédé  ;  on  a  vu  comment  sa  mort  avait  tout  remis  en  ques- 
tion. 

Notre  explorateur,  plein  de  modestie,  sentait  bien,  quoiqu'il 
fût  capable  de  mener  à  bien  l'œuvre,  qu'un  mince  gentil- 
homme, sans  fortune,  sans  protections,  n'aurait  pas  l'autorité 
suffisante  pour  commander  une  expédition  en  ciief;  il  savait 
s'effacer.  Qu'importait  pourvu  que  le  succès  suivît  !  Ilsuggéraà 
Pierre  du  Gua,  de  Mons,  la  pensée  de  continuer  les  projets  de 
Chastes  ;  il  n'y  avait  (ju'à  obtenir  le  privilège  de  la  traite  avec 
quoi  il  formerait  une  compagnie  de  commerce  qui  lui  assu- 
rerait les  ressources  nécessaires.  Ainsi  font  encore  les  maisons 
de  commerce  (jui  envoient  à  leurs  frais  de  hardis  explorateurs 
sur  tous  les  points  de  l'Afrique  pour  y  établir  des  comptoirs. 

IMerre  du  Gua  était  un  Saintongoais.  Fils  de  Guy  du  Gua, 
sieur  de  Mons  en  la  paroisse  de  Hoyan,  et  de  Claire  Goumard, 
fille  et  héritière  do  Jean,  seigneur  do  Blanzay,  du  Piiy  du  Fou  et 
de  Saint-Georges  de  Rexe,  il  était  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi  et  gouverneur  do  Pons  (li  ;  il  avait  rendu  des 
services  au  roi  pendant  la  ligue  :  il  ne  lui  fut  donc  pas  difficile 
d'obtenir  sa  commission.  Ledit  royal  du  8  novembre  1(503  le 
nommait  «  lieutenant  géiiéral  au  pays  do  La  Cadic  du  40*  au  'iG* 
degré  pour  peupler,  cultiver  et  faire  iuibiler  co.s  dites  terres  le 
plus  promptement...  à  condition  d'y  planter  la  foi  catiiolique, 
apostolique  et  romaine,  permettant  de  laisser  vivre  chacun  dans 
sa  religion.  » 

Le  choix  était  bon  :  car  Pierre  du  Gua  de  Mons  était  riche, 
ce  qui  n'était  pas  pour  nuire  à  l'entreprise;  de  plus  il  avait  déjà 
visité  le  Canada  en  1599  et  montre  son  courage;  il  avait  des 
vues  élevées,  de  rcxpérience,  et  sa  légitime  ambition  était  d'atta- 
cher son  nom  à  une  fondation.  Mais  il  était  protestant  et  amena 


(1)  VoirL,(  Siiinloiuje  et  ses  familles  illustres  (18R0),  fjônt-ulogic  des  Goumard 
d'Èchillais,  de  Lu  Vallée,  etc.,  page  1 1:^.  l'ii  François  du  (lua,  sieurdc  La  Roche- 
breuillct,  t'pousu  vers  1620  Marie  de  La  Hocliefoucauld.  lille  de  Ft-ançois, 
seigneur  du  Parc  d'Archiac,  et  d'Isabelle  Guiiniard.  Alain  appelle  les  Du  Uuu 
«  clora  l'aniilia  ».  Voir  pages  74,  161.  De  Tliou  J'uil  l'clogc  de  Pierre  du  Gua. 
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avec  lui  des  ministres;  Pont-Gravé,  son  compagnon,  papiste, 
avait  des  ecclcsiasticiues  sur  son  I)âliment.  La  zi/anio  religieuse 
se  mit  dans  les  immigrants;  on  discuta  ;  l'aniinosité  s'en  suivit. 
Des  luttes  scandaleuses  éclatèrent,  qui  édifièrent  peu  les  indi- 
gènes :  «  J'ai  vu,  dit  Champlain.  le  ministre  et  notre  curé  s'en- 
tre-battre  à  coups  de  poing...  Je  ne  sais  pas  (jui  était  le  plus  vail- 
lant... Les  sauvages  prennent  parti  tantôt  pour  l'un,  tantôt 
pour  l'autre.  »  Où  il  eut  fallu  l'union  complète,  l'harmonie  par- 
faite, régnaient  la  discorde  et  la  liai  ne. 

Enfin  Pierre  du  Gua  voulait  bàlir  en  Acadie;  il  perdit  en  re- 
cherches un  temps  précieux. 

Giiamplain  partit  de  Honlleur  le  l.'J  avril  sur  le  Don-de-Dieu, 
commandé  par  le  capitaine  Couillard,  qui  avait  déjà  navigué 
avec  Gravé  et  morne  avec  IMerre  de  Chauvin.  Pont-Gravé  avait 
mis  à  la  voile  huit  jours  |)Uis  tôt  sur  le  Lévrier,  capitaine  Nicolas 
Marion.  Le  3  juillet,  Cliamjjlain,  parti  le  iU)  juin  de  Tadoussac, 
mettait  pied  à  terre  sur  le  rivage  de  Québec,  avec  les  'M)  hommes 
qui  l'accompagnaient.  Vite  à  l'œuvre:  on  abat  un  carré  d'arbres  ; 
on  creuse  une  cave  et  des  fo.sscs  ;  on  charpente  le  bois,  on  cons- 
truit magasin  pour  les  vivres,  logcmen.  pour  les  hommes.  Voilà 
les  humbles  débuts  d'une  ville  importante.  C'est  ainsi  (jue  com- 
mencent les  grandes  choses.  Le  1"  octobre.  Champlain  semait 
du  blé;  le  2'i,  il  plantait  la  vigne,  indice  d'une  volonté  ferme 
d'établissement  durable.  La  colonie  apprenait  à  se  suffire  à 
elle-même.  C'est  une  date  mémorable  (|ue  celle  où  la  cognée 
abattit  le  premier  arbre  (jui  servit  à  une  cabane,  et  où  quelques 
manouvrlers  campèrent  sous  cet  abri  improvisé.  Prévoyaient-ils 
les  magnifiques  destinées  do  cette  ville  et  l'avenir  du  pays  ? 

Mais  (|uclles  difiicullés  I  D'abord  on  conspire  contre  le  lieu- 
tenant général  :  il  faisait  trop  travailler  et  nourrissait  mal.  S'il 
n'était  plus  là,  on  se  gobergerait  à  Taise  ;  on  pillerait  les  vivres  ; 
on  défoncerait  les  tonneaux  ;  on  ferait  main  basse  sur  l'argent; 
et  vive  la  ripaille.  Des  contrebandiers  Espagnols  étaient  près, 
jaloux  des  Français  et  gênés  par  leurs  canons  ;  ils  promettaient 
auxrévoltésappui, secours, asile.  L'assassinat  est  résolu.  Le  chef 
du  complot  est  Jean  Duval,  serruiicr.  Jadis  blessé  dune  flèche 
dans  une  rencontre  avec  les  sauvages,  il  a  été  sauvé,  soigné, 
guéri  par  Champlain  ;  il  lui  en  veut  à  mort;  cela  devait  être. 
Mais  le  secret  est  révélé  par  Natel,  un  des  complices.  Quatre 
matelots  sont  saisis,  garrotés,  expédiés  à  Tadoussac.  Pont- 
Gravé  fait  une  cniiuéte,  constitue  un  tribunal  ;  les  coupables, 
convaincus  du  crime,  sont  condamnés  à  mort;  ils  furent  rame- 
nés en  France,  à  Pierre  de  Mons,  qui  pardonna.  Jean  Duval, 
lui,  fut  pendu  à  Québec;  et  sa  tête  mise  au  bout  d'un  pique, 
apprit  aux  autres  que,  quoi(iue  loin  de  la  France,  il  y  avait  une 
justice  et  qu'il  ne  ferait  pas  bon  de  tuer,  à  moins  qu'on  ne 
voulût  être  tué.  Et  depuis  personne  oncques  ne  se  plaignit, 
mémo  de  privations  dont  le  chef  avait  sa  part,  ni  ne  parla  de 
sédition,  de  complots.  Champlain,  qui  était  la  bonté  même, 
avait  montré  sa  fermeté. 
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t>ulB  la  maladie,  scorbut,  dysscnterie.  Au  printemps,  des 
vingt-quatre  Européens  il  ne  survivait  que  huit,  et  encore 
n'étaient-ils  pas  bien  valides.  Tant  fuient  diriiciies  les  débuts 
d'une  entreprise  que  seule  pouvaient  mener  à  bonne  fin  la  vo- 
lonté, l'énergie,  l'habileté  ! 

Et  les  déceptions!  Le  découvreur  cherchait  à  liavers  l'Amé- 
rique du  Nord  un  chemin  pour  aller  aux  Indes  orientales  et  en 
Chine.  Un  jour,  il  crut  être  sur  la  voie.  Nicolas  du  Vignau  lui 
affirma  qu'il  avait  vu  la  mer  du  Nord;  on  y  pouvait  aller  et 
revenir  en  P  jours;  un  navire  anglais  y  avait  échoue,  dont 
l'équipage,  80  hommes,  avait  été  niiissacié  par  les  sauvages. 
Convaincu  par  ces  détails,  Chaniplain  se  mit  en  roule  ;  il  mar- 
cha pendant  plus  d'un  mois,  jus(|u"à  ce  (lu'cnfin  du  Vignau, 
a  le  plus  impudent  menteur  qui  se  soit  vou  de  longtemps  », 
finit  par  avouer  qu'il  avait  inventé  celte  mer  dans  le  désir  de  la 
voir. 

Et  ses  tribulations  avec  la  compagnie  !  Les  marchands  n'a- 
vaient qu'un  but  :  gagner  de  l'argent;  le  commcrec  des  pelle- 
teries était  leur  unique  souci;  la  traite  avec  les  sauvages,  leur 
grande  affaire.  Ils  ne  voyaient  que  le  profit,  et  le  profit  immé- 
diat. Bénéfice  à  réaliser,  tout  est  là.  Sans  doute,  leur  manda- 
taire faisait  tous  ses  etîorts  pour  les  satisfaire;  il  pourcliassait 
les  Basques  ([ui  vendaient  aux  indigènes  des  armes  à  feu  et  des 
munitions  do  guerre,  péril  imminent  pour  cette  poignée  de 
Français  jetés  en  plein  pays  ennemi  ;  il  arrêtait  les  contreban- 
diers qui  enlevaient  le  trafic  aux  agents  de  la  compagnie;  il 
favorisait  l'extension  du  commerce  dont  elle  avait  en  droit  le 
monopole.  Mais  il  avait  des  \ues  plus  hautes  :  peupler  ce  ma- 
gnifique pays,  rendre  productif  un  sol  ({ui  n'attendait  que  le 
travail  du  manœuvre,  le  mettre  en  état  de  se  sullirc  à  lui-même. 
Il  y  parvint  un  peu,  mais  après  22  ans*,  ce  n'est  c[uo  le  27  avril 
1628  que  la  terre  «  fut  entamée  avec  le  soc  et  les  bœufs  ». 

«  La  persévérance  de  cet  homme  remar([uable  et  sa  foi  dans 
le  succès  de  son  entreprise  sont  dignes  de  notre  admiration,  dit 
M.  Margry;  ses  biens,  son  temps,  ses  talents,  sa  vie  môme  sont 
dévoués  à  la  colonie  naissante.  Au  milieu  de  toutes  les  contra- 
dictions, il  maiche  courageusement  vers  le  hul  ([uil  s'est 
proposé  pour  l'honneur  de  la  religion  et  pour  la  gloire  de  la 
France;  tantôt  il  lutte,  se  raidit  contre  les  mille  tracasseries  que 
l'égoïsme  et  la  jalousie  lui  suscitent  de  la  mère  pallie.  11  est 
négligé  par  les  grands;  à  leur  tour  les  marchands,  plus  empres- 
sés à  partager  ses  profils  qu'à  fournir  aux  dépenses  nécessaires, 
l'abandonnent  à  ses  propres  ressources  ;  sa  prudence  et  sa 
constance  surmontent  à  la  longue  tous  les  obstacles  et  font 
enfin  réussir  la  bonne  œuvre.  » 

Champlain  rappelé  en  France  partit  de  Tadoussac  le  5  sep- 
tembre ItiOJ,  laissant  Québec  commencé  sous  la  surveillance 
de  Pont-Gravé.  Il  débarqua  à  Honfleur  le  13  octobre.  Pierre  de 
Mons  était  un  peu  dégoûté  :  ses  sacrifices  considérables  étaient 
en  pure  perte.  Il  ne  put  pourtant  décourager  notre  pionnier, 
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toujours  ferme,  toujours  croyant,  toujours  divoué.  Champlain 
se  tourna  vers  l.'i  niarciuisc  rlc  (îucrclicvillo.  (J'i'-tnit  Antoinette 
de  Pons,  dame  d'honneui-  de  la  reine  Marie  do  Médicis,  liile  de 
cet  Antoine  de  Pons,  comte  de  Mai-ennes.  baron  d'Oieron,  qui 
joua  un  si  f^rand  rôle  en  iSainton^^e  au  .wi"  siècle.  Elle  ofTrait 
d'acheter  les  droits  de  Mons,  qui  ne  trouva  pas  le  prix  assez 
élevé.  Cependant  elle  témoigna  beaucoup  d'intérêt  à  l'œuvro 
de  Champlain.  Elle  favorisa  (KilO-IOI  I)  rétablissement  des  jé- 
suites au  Canada,  (juéta  pour  eux  à  la  cour,  paya  leur  passage,  Ou 
fit  un  fonds  pour  leur  entretien.  Ce  fut  elle  qui  créa  Saint-Sau- 
veur à  l'ile  des  Monts-Déserts. 

Champlain  qui  voulait  à  tout  i)rix  réussir  chercha  des  asso- 
ciés à  Mons;  Legendre  et  Caulier,  do  Rouen,  fournirent  les 
fonds,  et  le  pionnier  repartit  de  Iloni'iour,  le  7  mars  1010,  avec 
son  vaisseau  et  onze  artisans.  En  route,  il  tombe  malade,  re- 
vient au  Havre  en  bateau:  son  vaisseau  est  aussi  obligé  de 
relâcher;  enlin  le  H  avril,  il  dit  adieu  à  llonileur  etarrive  à  Ta- 
doussac  le  .?5;  c'est  la  traversée  la  plus  courte  dont  les  annales 
fassent  mention.  Deux  jours  après,  il  revoyait  son  cher  Québec. 
Le  capitaine  Pierre  de  Chauvin,  de  Dieppe,  sieur  de  la  [*ierro, 
et  ses  compagnons  avaient  lort  l)icn  passé  l'hiver.  Les  Monta- 
gnais  l'attendaient  pour  marcher  avec  les  Algonquins  contre 
les  IrO((uois.  En  échange  de  son  appui,  ils  devaient  le  tonduire 
dans  l'intérieur  et  lui  faire  connaître  le  pays.  L'ennemi  était 
relranciié  derrière  une  palissade  de  gros  arbres  entassés,  et  fai- 
sait de  là  pleuvoir  une  grêle  de  llêciies  sur  les  assaillants. 
Champlain,  (jui  ne  se  ménageait  pas,  fut  blessé.  La  l'Ièche,  qui 
lui  fendit  le  bout  de  l'oreille  et  pénétra  dans  le  cou.  était  ter- 
minée par  une  pierre  fort  aiguë,  (jue  nos  archéologues  classe- 
raient certainement  parmi  les  objets  préhistori(jues  de  répo(|ue 
quarternaire.  Mais  quand  on  eût  pratiqué  à  force  de  bras  une 
ouverture  dans  la  barricade,  les  balles  des  mouscjuets  eurent 
bien  vite  raison  des  Irocjuois  ;  tous  furent  tués  ;  quinze  seule- 
ment faits  prisonniers. 

Il  n'entre  pas  dans  noire  plan,  de  raconter  par  le  menu  tous 
les  voyages  de  Champlain  (lu  Canada  en  France  et  vice  versa, 
En  1611,  il  revient  en  France  et  débarque  à  La  Rochelle  le  11 
août.  11  repart  de  Monlleur  le  1"  mars,  et  arrive  à  Tadoussac,  le 
13  mai,  après  une  Iraveisée  extrêmement  dangereuse.  Le  iO  juil- 
let, il  disait  de  nouveau  adieu  à  son  habitation  de  Québec;  il 
abordait,  le  lU  septembre,  à  La  Rochelle,  sur  le  vaisseau  du 
capitaine  Thibault.  Le  (i  mars  lGi3,  départ  de  llonfleur  sur  le 
vaisseau  de  Pont-Gravé  ;  retour  à  Sainl-Malo  le  2J  août.  Il  re- 
prend la  mer  au  printemps  de  1015  et  revoit  Tadoussac  le  25 
mai.  Nouveaux  voyages  en  1017  et  en  1018.  Il  passa  quatre  ans 
dans  la  Nouvelle-France.  Le  15  août  1025,  il  part  pour  la  France, 
s'embarque  de  nouveau  à  Dieppe  le  15  avril  1020.  On  s'étonne 
de  cette  facilité  à  parcourir  les  mers  tous  les  ans,  de  cette  in- 
souciance à  s'exposer  aux  périls  et  aux  lenteurs  de  la  traversée. 
Rien  n'arrêtait  Champlain.  C'était  à  Paris,  à  la  cour,  qu'il  s'oc- 
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cupait  du  Canada  ot  qu'il  proté^'ouit  iililoincnl  les  intôrôts  do 
la  colonie.  Pundunt  l'Iiivor,  les  cxploralioiiy  étaionl  impossibles 
mais  ce  temps-lù  était  avaiita^'eiiHoincnt  occupe  à  plaider  la 
cause  de  la  colonisation  auprès  dus  compagnies  (|ui  no  voyaient 
guère  que  leurs  propres  avantages,  auprès  du  roi,  auprès  des 
grands. 

A  Paris,  il  multipliait  ses  démarches.  Nous  avons  publié 
(Broiiaçie  et  Cliatniilnin)  le  mémoire  (piil  présenta  au  roi  ot  à 
son  conseil,  le  \H  lévrier  lOlH,  a  utilité  cpio  le  sieur  de  Cliam- 
plain  dict  et  entend  ((uo  le  roy  recep\ra  de  lenlrcpriso  delà 
Nouvelle-France,  s'il  plaist  à  sa  majestr-  d'y  entendre,  »  puis  sa 
supplique  «  à  la  chambre  do  commerce  pour  lui  recommander 
ses  voyages  de  découvertes  au  Canada.  »  Depuis  10  ans,  il  a 
«  travaillé  avec  un  soin;^  Uihorieux  tant  aux  découvertes  do  la 
Nouvelle-France  que  de  divers  peuples  et  nations  (|u'il  a  ame- 
nez à  nostre  cognoissance  qui  n'avail  jaiiiais  esté  connus  (|uc 
par  luy  ;  losiiuels  lui  ont  tlonné  tello  et  si  lidèle  relaliijn  des 
mois  du  nord  ot  du  sud  (|uo  l'on  n'en  peut  doui)ler,  (jui  serait 
le  moyen  de  parvenir  au  royaume  de  la  Cliine  et  des  Indes 
Orientales  d'où  Ton  tirerait  de  grandes  ricliesses,  outre  le  culte 
divin  qui  s'y  pourroit  planter,  comme  le  peuvent  tesmoigner 
nos  religieux  récolles.  »  Si  le  roi  abandonne  ce  pays,  «  les  .\n- 
glais  ou  Flamans,  envieux  de  noslre  bien,  s'en  empareroient 
en  jouissant  du  l'iuit  de  nos  labeurs...  «  Le  mémoire  énumèro 
les  avantagea,  «  d'al)ord  l'établissement  do  lu  l'oy  chreslienno 
parmy  un  peuple  infini  d  amcs,  lec|uel  ne  tient  ny  na  aucune 
forme  do  religion  ;  »  puis  le  roi  aura  «  une  terre  de  près  do 
18,000  lieues  do  long,  arrousée  des  plus  beaux  lleuves  du 
monde  et  des  plus  grands  lacs  on  plus  grande  (juanlité  cl  les 
plus  fertiles  et  abondans  en  toute  sorte  de  poissons  tiui  se 
peuvent  trouver,  comme  aussi  des  plus  grandes  prairies,  cam- 
pagnes, foresls  remplis  la  plupart  de  noiiyers,  eteuusleaux  très 
agréables,  où  il  a  trouvé  grande  quantité  de  vignes  sauvages, 
lesquelles  apportent  le  grain  aultanl  et  ))lus  gros  (jue  les  nos- 
tres,  toutes  cultivées  qu'elles  soient  ;  »  puis  les  impôts  (|uo  le  roi 
lèveraient  sur  les  nasircs  et  les  marchandises  ;  «  le  passage  do 
la  mer  du  sud  qui  raccourcirait  de  plus  d'un  an  et  domy  do 
temps,  »  sans  compter  les  dangers.  «  Et  d'autant  que  tous  les 
estais  qui  subsistent  sont  appuyés  politiquement  sur  tiuatre 
arcs-boutans,  lesquels  sont  la  force,  la  justice,  les  marclian- 
dises  et  le  labourage,  »  il  veut  qu'avec  les  missionnaires  il  y 
ait  «  trois  cens  bons  hommes  l)ien  armez  et  discii)linoz,  >>  mais 
qui  sachoi.L  pourtant  travailler  :  car  il  ajoulo  très  sagement, 
0  n'estant  bcsoing  aux  establissements  de  colonnyes  d'y  porter 
des  personnes  de  quelque  qualité  (juo  ce  soit,  qui  no  stjachcnt 
gaignor  leur  vie.  »  Et  il  énumèro  à  la  chambre  do  commerce 
les  productions  du  pays,  blés,  maïs,  fèves,  pins,  racines,  «  dont 
la  teinture  fait  une  couleur  pareille  à  la  cachemire,  »  chanvre, 
vignes,  les  marbres,  jaspes,  albâtre,  porphyre  ot  autres,  les 
profits  qu'on  tirera  du  bétail  et  du  trafic  des  pelleteries,  «  tant 
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dcB  martres,  castors,  renards,  loii|)sccrvlcr8  et  autres  foururos 
avec  peau  do  cerfs,  eslans,  buflles...  »  La  cliaml)ro  do  com- 
merce rocommandii  cliaiidemenl  Cl)ain|)laiii  au  roi. 

Il  inlércssa  aussi  à  sa  cause  le  présiiliMit  Joannin,  <|ui  l'encou- 
ra;;ea  furlotlui  duiiiia  d'utiles  Luiisells.  l'ourlant  il  lui  i'allait  un 
prolecteur  puissant,  cupahle  d'imposer  sa  volonté  aux  compa- 
f!;nies  et  de  soutenir  son  œuvre  humanitaire.  Par  l'intermédiaire 
de  M.  do  lieaulieu,  conHuiller  et  aumônier  ordinaire  du  roi,  il 
jjùt  ex|)oscr  son  i)lan  à  Charles  «le  llourbon,  tomle  do  Soissons, 
iils  de  Louis  1",  prince  de  Coudé.  Le  comte  l'écoula,  l'interro- 
gea, examina  ses  rapports,  ses  cartes,  et  le  8  octobre  11)12,  il 
était  nommé  fi;ouverneur  cl  lieutenant  général  de  la  Nouvelle- 
France.  Champlain  était  son  lieulemint  (lo  octobrei  ;  Ixîuu 
succès.  Mais  le  cumtc  de  Soissons  mourut  (|ucl(|ue8  jours  après. 
C'était  à  désespérer.  Ilcurcusemont,  le  prince  de  Condé,  llen- 
ri  IL  accepta  la  succession  de  son  omde.  Ce  Iils  d'Henri  ]"  ot 
de  Charlotte  de  La  Tréinoille,  se  sou\enait-il  que,  né  à  Saint- 
Jean  d'Angély  ^l.')S81,  il  était  Sainlouffeais  comme  Champlain'? 
Tout  allait  bien.  8ur  ces  entrefaites  Condé,  révolté,  fut  arrêté 
(!*>'■  septembre  IIjIOi,  resta  enfermé  trois  ans  à  la  liastille  et  à 
Vincennes;  il  avait  bien  d'autres  soucis  (jue  le  Canada;  et  les 
marchands  rceommenyaient  leurs  plaintes,  leurs  tracasseries, 
leurs  accusations  contre  l'honnéto  et  persévérant  pionnier.  Lo 
maréchal  de  Thémines,  l'ons  de  Lauziores,  (jui  avait  été  fait 
maréchal  pour  avoir  arrêté  Condé,  fui  nommé  lieutenant  gé- 
néral de  la  Nouvelle-France,  Do  là  des  contestations  avec 
Condé,  chacun  prétendant  avoir  seul  droit  aux  gratilication» 
do  la  compagnie.  Le  prince,  mis  en  liberté  et  rétabli  dans  ses 
dignités  (1(120),  céda,  moyennant  11,0(10  écus,  sa  charge  do  vice- 
roi  à  son  beau-frère,  le  <hic  de  Montmorency,  amiral  de  France. 

Montmorency  prit  son  titre  à  cœur;  il  accorda  sa  coiillance 
entière  à  Champlain  ;  et  sa  protection  luiutemenl  déclarée  lit 
un  moment  cesser  les  embarras.  Mais  lui-même,  fatigué  des 
ennuis  que  lui  causaient  la  compagnie  d'Emeric  do  Caen  en 
lutte  avec  celle  de  Pierre  de  Mous,  linil  par  abandonner  une 
charge,  «  ([ui  lui  rompait  plus  la  létc  (juc  ses  affaires  plus  im- 
portantes n,  à  son  no\eu  Henri  de  Lcvis,  duc  de  Ventadour. 

A  travers  ces  vicissitudes  et  ces  mutations,  Champlain  res- 
tait l'homme  nécessaire,  indispensable,  (jui  assurait  l'unité  do 
vues  et  de  plans,  et  ({ui,  il  faut  le  dire,  sauvail  l'entreprise  sans 
cesse  menacée.  Aussi  le  duc,  par  lettic  du  1."»  février  1627,  confir- 
ma-l-il,  comme  ses  prédécesseurs,  Champlain  dans  ses  fonctions 
de  lieutenant,  en  lui  donnant  à  lui-même  pour  lieutenant  son 
beau-frère,  Eustachc  lioullé. 

On  peut  juger  par  là  des  tracas  (|u'eut  à  subir  le  pionnier.  Là 
bas,  c'était  l'organisation  pénible,  la  lutte  contre  les  indigènes 
et  même  les  Européens,  Espagnols,  basques,  Bretons;  les  priva- 
tions, la  vie  dure  et  pénible  du  trappeur,  auxquelles  s'ajoutaient 
les  soucis  cl  les  préoccupations  du  chef;  en  mer,  oii  il  passait 
trois  mois  de  l'année  à  peu  près,  les  périls  de  la  navigation  sur 
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doH  l)«r(]iicH  (|iii  n'avaient  rien  de  nos  sloamcrs  ou  do  uuti  pa(iuc- 
holH.  Mil  Fiance,  où  il  aiiiail  dii  lifuivt-M'  (iiuliiuo  icpoH.  des 
in(|iiiélU(ie.s  |ier|iéliiel;i"H  sur  le  .soil  de  Ha  colonie,  des  comliats 
do(lia(|iie  loiir  eoiilie  l'Iiosliliu- des  rivaux,  coiilrc  les  prélcii- 
lioiis  des  Maloiiins,  des  Ifoclulais.  des  Norniaiids,  (|ui  seyaient 
Hon  Hiieeès  d'un  tell  jaloux  el  s'eUoi  (^'aieiit  d'enlra\er  ses  démar- 
elles,  do  ruiner  renlie|irise.  Kl  ces  ("ternelH  cliany:einentH  do 
direclion  (|ui  niellaient  pi  escjue  eliaipie  année  luul  en  ((ueslion  : 
do  Mons,  le  coinle  de  Soissons,  le  prince  de  Cûud'.',  le  niarechul 
do  Tliéinines.  Montniorcnej ,  Vonladour.  Il  élail  temps  que 
Hiclielieu  parut. 

Déjà,  aux  étals  i^énéraux  de  1(51  î,  où  les  plaintes  des  mécon- 
tonts  conlie  lui  «■laienl  parvenues,  il  avait  su  f^aixner  les  sympa- 
lliies  d'un  f;i'and  nombre  de  députés.  Il  vit  les  cardinaux,  les 
é\C(|ues.  leur  cxpo.sa  l'élal  misérable  do  ce.s  populations,  qui 
vivaient  sans  foi,  sans  loi,  sans  l)ieu  ;  il  réunit  une  somme  do 
qiiin/o  cent  livres  pour  leur  envoyer  des  relij^ieux.  I*ar  l'onlrc- 
mise  de  I^oiiis  Moiiel.  secrélaiie  du  roi  et  conli  oleur  ^i'énéral  dos 
salines  de  hrouau:c,  <|ui  coniiaiss.iit  beaucoup  le  P.  du  Verger, 
provincial  des  récolbls.  il  obtenait  des  missionnaires  pour  ces 
lieux  sauvages.  Le  iMi  juillet  l(i|.">.  il  entendait  cbe/  les  Murons 
la  première  messe  céléliiée  par  le  I'.  .loseph  de  Caron.  Québec 
avait  eu  ses  premiers  olliies  un  mois  auparavant  pur  lo  l'.  Jeun 
iJolbeau  et  le  fière  Paciti(iue  i)iii)lessis  (l). 

Parfois,  il  recevait  aussi  (|iiel((ues  consolations  et  (|ucl(|ucs 
encouraf^emenls.  Lex''i  février  ItlvM,  fiOuis  XIII  écrivait:  «  Cliam- 
plain,  j'ai  veu  par  vos  lettres  du  I,")  du  mois  d'aoust  avec  (luello 
affection  vous  travaillez  par  delà  à  vostro  eslablissemont  et  à 
ce  qui  regarde  le  bien  de  mon  service;  de  quoi  je  vous  si;ai  très 
bon  gré  ,  aussi  aiirois-jc  à  plaisir  do  le  reeo^'noistre  à  votre 
avanlage,  (|uand  il  s-'en  olTrira  l'occasion,  et  ai  bien  volontiers 
accorde  quelques  munilions  de  guerre  (|ui  m'ont  esté  deman- 
dées, pour  vous  donner  toujours  plus  de  moyen  do  subsister  et 
de  continuer  en  ce  bon  devoir,  ainsi  que  je  mo  le  promets  do 
vostro  soing  el  fidélité.  » 

•  # 

C'est  pendant  son  séjour  en  France  de  l'année  1610  que  lo 
fondateur  bo  maria;  il  avait  quarante  ans;  ses  continuelles 

(1)  V'eut-on  savoir  «  TcHat  des  personnes  qui  devnient  être  meni'es  et  en- 
tretenues en  riiuliitalion  de  Quéliec  |)i>ur  l'uiinée  161!'  n  ?  Trois  religieux  ré- 
collels  et  le  eliel'  de  lu  l'olonie,  puiï  KO  lioniines,  connnis,  ofliciers  et  labou- 
reurs. 

Liste  des  armes,  munitions,  outils,  niali5riaux,  habillements,  ustensiles  de 
ménage  :  Le  service  de  la  table  du  eliel'  se  composait  de  «  3t>  plats,  autant 
d'escuelles  et  d'ussieltes,  (i  salières,  ti  aifjuières,  '2  bassines,  (i  pots  de  '.'  pintes 
chacun,  ti  pintes,  li  <'liopiiu's,  ti  denii-seliers,  le  tout  d'estain  ;  2  douzaines  de 
nappes.  21  douzaines  de  serviettes  :  pour  la  cuisine,  une  douzaine  de  chau- 
dières de  cuivre,  fi  paires  de  chenets,  6  poisles  à  l'rire,  G  giilles  ;  2  taureaux 
d'un  an,  gt'nisses  el  brebis  autant  qu'on  en  pouvoit  emporter,  toutes  sortes 
de  graines.  » 
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aventures  no  lui  avaient  pas,  jiiH(|iralorH,  |)ormiH  do  songer  à 
Koii  ('ImIjUssciiumiI.  a  (;('.  iiiomcnl  l'avenir  lui  paraissait  moins 
sombic.  \a'  'il  (Irccmlirc,  le  coiitial  fui  passe';  à  l'aris  en  pi'c- 
sciicetlc!  pai'ciils  ol,  (l'aniis  :  a  I'Iitic;  du  (ias,  ;^c;ntillioinnic  ordi- 
iiaiio  do  la  ciianihi'c  du  roi  et  son  liculcnanl  ^a-néral  en  la 
N<)uv('llt'-I''iaiue,  ^rouvernour  do  l'ons  en  Sainctoiifio  pour  lo 
service  do  sa  iiiajesié  ;  |jU(;as  FiCtrendro,  niaroliaml.  hour.ireois  à 
Houen  ;  llorciiles  Houer  et  Marcel  (!lu'snu,  bourj^feois  à  Paris; 
.Icdian  Uoernan,  Hocn-laire  du  sieur  de  Mous,  etc.  Il  épousait 
Hélène  lioullé,  lille,  du  Xieola..  Houllé,  secrétaire  de  la  (dianibre 
du  roi,  cl  de  i\Iari;uerile  Aliv.  La  l'iiUire  avait  douze  ans,  et  le 
mariage  no  <le\ail  avoir  lieu  i|ue  deux  ans  après  (IK  lOlle  était 
ralvinislo  ;  son  inaii  l'iiislniisit  lui-niènie,  et  elle  embrassa  la 
reiiLïion  eatiioli(|ue,  à  ia(|uelle  elle  dcmciiia  fernictucnt  atlacliée. 

Kn  mai  1()2(),  il  emmena  eu  AméiM(|ue  sa  jeune  fcninie  (|ui  no 
crai^^nit  pas  les  |)érils  de  l'océan  e|  les  ennuis  d'un  p^ys  dénué 
de  tout,  l'iustaclie  Moulié  l'ut,  a;,'réal)lement  sur|)ris  do  voir  sa 
su'iir  braver  si  couraL,^ouseinent  les  dauLicrs.  Le  12  juillet,  on 
arri\<iil  à  Québec.  A  l'issue  d'une  messi;  d'actions  de  ji^ràees,  on 
lui  |)ubli(|iiemenlles  lettres  (h;  la  commission  royale  otcelles  du 
vice-roi  ;  on  liia  le  canon,  on  cria  «  Vivo  le  roi  !  »  c'était  la 
prise  de  possession  solennelb'  de  la  France. 

La  maison  de  la  jeune  é|»ouse  n'était  pas  des  |)lus  conforta- 
l)lcs  :  «  .le  trouvoi,  dit  son  mari,  cette  pau\ro  liabilalinn  si  dé- 
solée et  ruinée  (|u'clle  nie  l'aisoit  pitié.  H  y  pleuxoit  de  toutes 
pai'ts  ;  l'air  entroit  \)M'  toutes  les  jointures  du  |)lanclier  ;  le  ma- 
gasin s'en  alloit  tomber,  la  cour  si  sale  et  si  orde...  »  Québec 
commençait  comme  finit  Hroua^'c. 

Hélène;  Houilé  supjiorla  louleles  privations  dece  |)ayssauvago 
et  tous  les  inconvénients  d'une  <lemeui'e  incom|)lèteel  primitive, 
l'jlle  se  mit  à  l'oeiivie  avec  iirdeur,  se(;ondant  son  mari  dans 
loiitcH  ses  entreprises  ;  animée  d'une  vive  ardeui'  de  |)rosély- 
lisme,  elle  catéchisait  les  idolâtres  ;  elle  préludait  ainsi  aux  aus- 
térités futures  de  sa  vie  d'ursuline.  Cependant  son  mari  ju^ea 
à  propos  d(!  la  ramenei'  en  l''ranee  en  l(i2'i  ;  il  était  souvent 
absent  et  son  l'rère  lOusIaedu'  lioullé  aussi  ;  elle  soulTr'ait  beau- 
coup de  cet  isolement  et  de  son  dénuement,  elle  accoutumée  à 
toutes  les  douceurs  de  la  vie  de  Paris.  Quand  Cliamplain  quitta 
la  France  en  \i'i',\',\,  |)Oui'  la  dei'nière  l'ois,  il  ne  voulut  pas  (|Uo 
sa  l'emiiU!  l'aceompa^rnàl  de.  nouxeau;  |)révoyait-il  qu'il  no 
reviendrait  pas  et  songeait-il  à  lui  épargner  la  douleur  de 
se  voir  seule  là-bas  dans  lu    colonie    encore    naissante?   A    la 

([iii    avait  toujours  ou  une 


nou\elle  de   sa  nKjrt, 


lelenc! 


lioiil 


(1)  Voir  le  ((iiilinl,  piifii-  :w.>  <lc  Snwiirl  Chnmiilnin,  pur  M  K.  DioniK;;  p.  .33 
(les  l'irn-.i  jtl.slilii:ilii  es  des  u  iirifs  ilr  i  .luiiiijihiin,  I.  m.  —  I,c  Tl  juill(M,  l(il7 
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fîrandc  piétf'-,  onlra  an  couvent  dcf)  ursiilinos  du  faubnur;^ 
Sa'nil,-.la(;(|uuH  à  l'arJH  ;  elle  avail,  iiT)  ans.  Treize  ans  plus 
tard,  à  l'oxouiple  de  son  mari  (|ui  avail,  fondé  des  villes,  elle 
fondait  à  Mcaiix  un  couvent  cie  cet  ordre,  en  vcriu  d'une; 
autoriHalion  de  r(''\('(|U(;  I)oniini(|iH!  Sc^uicr,  aceoi'dée  le  10 
mars  Ki'iH  à  «  steur  llclèui;  l^oidié,  dite  de  Saint-Augustin, 
veuve  (II!  défunt  Saniuc!  de  (Jlianiplain,  ancien  capitaine 
do  la  marine  du  l'oncnl,  liciilenanl  '^•itiéral  pour  le  roy  en 
la    Nou\c!lc-l''rance,     ei.    ^'ouvcrnctur     pour  sa    majcslé    audit 


pays 


(1)  l/ile  de   Sainte-Hélène  près  de  Monti'éal  a  conservé 


le  nom  de  celt(!  sainte  l'emnie,  (|ue  lui  avait  donné  (Jliamplain 
en  liill.  l'aiiuée  (|ui  suivit  son  in;iria^(!.  Ou  sait  (|ue,  h;  l^'août 
lOU'.),  des  ursulincs  (|{'l)ai((uèi  cnl  à  (.Mk'Ixîc  et  y  rlaljjirent  un  mo- 
nastère florissant.  Un  peu  |)lus  tard,  la  con;4régalion  de  Saint- 
Joseph,  l'ondf'e  à  liordcaux  en  Uilll  par  Marie  I)elpecli  do 
L'IOlaiiL;',  pour  rcîcucillir  Ks  lilK'S  oi^pliclincs  el  abandonnées, 
créait  La  liochclic  une  nuiison  à  laipiidlc  «  le  L;ouvcriicm(!nl  ci- 
vili:>ateur  de;  Ijouis  XIV,  désireux  d  étal)lir'  ses  colonies  sur  des 
bases  solides,  demandait  des  jeunes  tilles  «  sa;,'('s  el  pieuses  » 
(ju'il  envoyait  au  (Canada,  à  la  (iuadeloupe,  ele.,  pour  en  faire 
des  nu':res  de  famille  modèh's.  (Iriice  à  celte  conception  élevée, 
nos  anciennes  ])OSHessions  franiaiseH,  lu  (Janada  surtout,  conser- 
vent, même  enef)re  aujourd'hui,  une  pureti':  d(!  nxeurs  et  de  foi 
(|u'on  ch(;i(.herait  vainemeiil  parmi  nous...  »  ArcliiocH  kislo- 
ï'û/ue.s  de  lu  Suiiilonric,  I,  ii.'fl. 


* 


lia  fi;uerre  fie  F^a  h'ochelle  faillit  ruiner  tous  les  projets  de 
Champlain.  L'An.iih'li'rre.  i|ui  l'avorisail  la  révfille  sur  le  conti- 
nent, prolitait  de  l'o(;easion  pour  essayer  d'anéaiitii-  l'établisse- 
ment de  (^uél)e(!.  (|ui  commeiicail  à  lui  |)orter  ombraini.  Trois 
frères,  hii^iienols  écossais,  havid,  hoiils  el  Thomas  K'erlh,  (|ui 
avaii'ut  (|uillé  la  l''ranee  |)oni"  jtasser  au  ser\iee  d<'  la  (iraiide- 
Hrelafrne,  se  cliar;.M'ir('nl  de  l'opéralion.  La  charte  de  la  con)|)a- 
^nie  des  cent  associés,  cr(''ée  par  Kichelii'U,  excluait  les  proles- 
lanls  de  la  cnlonie  ;  ils  trou  vèriMil  «  pi(|uaiil  (h;  ruyiier  di:s  lii'iix 
qu'on  leur  interdisait  «. 

Ii(;  10  juilh't  1()2S,  l)a\id,  monté  sur  un  navire  any^lais, 
après  avoir  ruiné  riiahilalion  réccnimeni,  l'ondée  au  cap  Tour- 
mente, somma  (.'hamplain  di'  lui  renietlre  (.,)uél)ec.  l)ou/.e 
vaisseaux  blo(|uaient  le  haint-Lauriuil.  La  situation  était  foit 
ciiti(|u<;.  Li:s  vaisseaux   (ju'on   attendait  de  Krancf!  d<!puiH  la 


(1)  I.n  pircc  il  I  11-  |iiilili('c  en  IHTJ  pur  liliciiiK'  (  ^liiiinviiy  :  Dociiiiii'kI.i  inrilils 
(le  Smiiiicl  lie  (Ji.nniilnin,  fiitxluh'ur  ilt'  Qiirl)fi\  iii-H",  K  piijrt.'s  On  y  lil  ipie 
"  iiii'ii'  (t'iiii  siiiiil  ilisii'  piiiir  l'<''liililiss('iii(Mil  (i'iiiic  iixiisiin  (In  (lil  (ii'(fi'(:  un  In 
ville  (l(!  Mcniix,  l'Ile  »  liliriiiU-njciil  ilninii'  à  hi  dilc  nmihdn,  [kpiic  ((imnicnccc 
r(''lul)lisHt;inL'ril  i;l  fondiiUdn,  la  Sdinilii^  de  'Jll,(l()0  livres,  et  plnsicuis  iiii;ul)l(;s 
et  (iccoinnKHJcnicns...  « 
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fin  do  juin  n'avaiont  pas  paru;  les  vivros  étaient  fort  rares: 
«  De  brni,  (\o  voiles,  do  cnvciagos,  écrit  Champlain,  nous  n'en 
avions  point  ».  On  était  réduilà  S(>pl  oncos  de  l'ai  ino  do  pois  par 
jour;  il  rcslail  à  peine  (■in(in:inle  liMos  de  poudre  au  magasin. 
Le  gouverneur  n'avait  que  einquanle  lioniiues  exténués  par  les 
prix  allons.  Mais  il  trouvait  inlïune  de  livrer  ainsi,  sans  combat, 
le  fort  à  lui  confié.  11  répondit  fii  rement  à  la  lellre  de  Kerth  que 
s'il  «  avait  envie  de  le  \oir  de  plus  près,  il  devait  s'acheminer 
et  non  menacer  de  si  loin.  »  C'est  la  réponse  de  Léonidas  : 
«  Tes  armes!  —  Viens  les  prendre.  «  On  admire  cette  énergie 
chez  les  Orccs  et  les  liomains.  (Juand  donc  saurons-nous  qu'il 
y  a  d'aussi  beaux  traits  dans  notre  histoire  I 

Kerth  jugea  prudent  de  ne  point  atlacjuer  de  vive  force  un 
homme  aussi  résolu.  Le  blocus  en  aurait  plus  aisément  raison, 
et  la  famine  ferait  leniemenl,  mais  sûrement,  son  œuvre  ;  toute 
place  assiégée  est.  falalemenl  prise. si  elle  n'est  secourue  à  temps. 
Les  vaisseaux  français,  (|ui  auraient  pu  ravitailler  le  fort,  ne 
surent  pas  éviter  la  flotte  anglaise  qui,  plus  forte  en  nombre, 
les  dispersa  ou  les  anéantit.  Tout  l'espoir  de  la  petite  garnison 
s'évanouissait. 

Cependant  on  ne  perdait  pas  courage.  Que  ne  peuvent  des 
hommes  de  cœur  dirigés  par  un  capitaine  habile,  par  un  chef 
aimé  et  vénéré?  Mais  dix  mois  d'attente,  c'est  bien  long;  et  la 
disette  se  faisait  cruellement  sentir;  les  sauvages  eux-mêmes 
avaient  peine  à  se  suflire  et  ne  pouvaient  fournir  des  ^ivres. 
Champlain  exhortait  ses  compagnons  à  la  patience  et  à  l'espoir  ; 
il  leur  donnait  l'exemple  de  l'abnégation,  et  partageait  leurs 
travaux  et  leurs  privations.  On  négligea  les  fortifications  pour 
aller  dans  ks  bois  chcrclier  des  racines  comestibles.  Avec  le 
blé  récolté  par  les  jésuites  et  les  récollots,  avec  le  produit  de  la 
pécho  et  de  la  chas.sc,  qu'on  restreignait  pourtant  à  cause  de  la 
rareté  de  la  poudre,  on  ne  mourut  pas  de  faim  pendant  l'hiver. 
Champlain  s'ingénia,  se  multiplia,  s  oubliant  pour  ne  songer 
qu'aux  auli  es,  essaya  do  tiaiteravec  les  Abenaquis,  eniin  envoya 
son  beau-fi'ère  Ijoullé  chercher  des  provisions  avec  les  hommes 
qui  préléraient  tenter  le  hasard.  La  barque  fut  capturée  par 
les  Anglais.  C'était  la  dernière  lueur  d'espérance  (|ui  disparais- 
sait. 11  n'y  avait  plus  qu'à  s'incliner;  il  fallait  se  rendre. 

Un  iourquelesvingt  hommesqui  restaients'occupaient  lesuns 
à  la  pèche,  les  autres  à  déterrer  des  racines,  «  on  vit  paraître 
des  vaisseaux  derrière  la  pointe  de  Lévis.  Une  chaloupe  s'avance, 
portant  pavillon  blanc.  Champlain  l'ait  mettre  au  lort  un  drapeau 
de  même  couleur.  La  chaloupe  aborde,  et  un  gentilhomme 
anglais  s'en  vient  couitoisemenl  présenter  une  lettre  des  deux 
frères  Louis  et  Thomas  Kerth  (|ui  le  sommaient  de  rendre  la 
place,  lui  offrant  une  composition  honorable.  »  Un  an  de  résis- 
tance dans  une  mauvaise  bicoque,  sans  ressource,  sans  vivres, 
sans  munitions,  avec  vingt  hommes  dont  l'ennemi  avait  bien 
deviné  la  faiblesse  en  \oyant  la  maigreur  de  leurs  compagnons 
faits  prisonniers,  c'était  assez;  l'honneur  était  sauf.  Champlain 
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répondit  qu'il  ne  pouvait  nier  une  situation  que  les  Anglais  con- 
naissaient ;  que  toutefois  ils  se  gardassent  de  n'approcher  à  la 
porlcc  du  canon  (jue  lorsque  la  capitulation  serait  signée. 

Cette  énergie  dans  la  défense,  celte  résislance  prolongée  si 
longtemps,  cette  fierlé  dans  la  défaite,  touchèrent  l'ennemi  :  il 
donnait  aux  Français  un  vaisseau  pour  retourner  en  France, 
les  officiers  au  service  de  la  compagnie  pourraient  emporter 
leurs  armes,  leurs  habits,  leurs  pelleteries  ;  les  soldats,  une  robe 
de  castor  ;  les  religieux,  leurs  robes  et  leurs  livres  ;  on  fit  l'in- 
venlaire  de  tout  ce  qui  était  au  fort  et  à  l'habitalion.  C'était  là 
des  conditions  fort  honorables  ;  et  les  bons  procédés  des  Anglais 
auraient  pu  adoucir  lamerlume  de  la  reddition.  Ce  fut  avec  la 
douleur  dans  l'âme  que  le  vaillant  capitaine  monta  sur  le 
vaisseau  anglais,  et  la  rage  dans  le  cœur  qu'il  entendit  tonner 
le  canon  du  vainqueur  sur  le  fort  en  signe  de  réjouissance.  Le 
Canada  était  perdu. 

Champlain  avait  avec  lui  trois  jeunes  filles  que  ses  alliés  les 
Montagnais  lui  avaient  données  pour  otages  ;  il  avait  été  leur 
parrain  et  les  avait  nommées  La  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité. 
Elles  lui  étaient  fort  attachées  ;  une  scène  déchirante  se  passa, 
quand  Kerth  ne  voulut  pas  leur  permettre  d'accompagner  leur 
père  en  France.  Champlain  était  vraiment  ému  ;  mais  Espé- 
rance le  consolait,  en  lui  disant  qu'il  reviendrait. 

En  route,  par  le  travers  de  La  Malbaic,  Kerth  rencontra  Eme- 
rie  de  Caen.  Le  combat  s'engage,  acharné  ;  on  en  vint  à  l'abor- 
dage. Dès  le  commencement  de  la  lutte,  Champlain  et  les  Fran- 
çais avaient  été  enfermés  sous  le  tillac,  les  panneaux  cloués  sur 
eux  ;  ils  entendaient,  impuissants,  le  bruit  de  la  lutte.  Emeric 
de  Caen,  voyant  approcher  deux  pataches  anglaises,  demanda 
quartier.  Il  pria  qu'on  le  laissât  voir  Champlain.  Kerlh  lui  dit  : 
«  Soyez  sûr  que  si  l'on  tire  du  vaisseau  vous  mourrez.  —  Il 
vous  est  facile,  répondit  le  prisonnier,  de  me  faire  mourir  dans 
l'état  où  je  suis.  Mais  je  ne  commanderai  rien  à  ces  personnes 
et  ne  peux  empêclier  qu'ils  fassent  leur  devoir.  »  C'est  le  mot 
qu'on  a  prêté  à  Palissy  :  «  Je  sais  mourir,  n  Champlain,  dans 
les  fers,  montrait  encore  cette  grandeur  d'àme,  celte  fermeté 
simple  et  sans  ostentation  qui  faisait  l'admiration  de  ses  enne- 
mis. 

En  abordant  à  Plymouth  (20  octobre  1629),  grande  fui  la  joie 
de  Champlain  ;  la  paix  était  faite,  et  elle  avait  été  conclue  avant 
la  prise  de  Québec  ;  donc  Québec  restait  Français.  Il  insista  au- 
près de  l'ambassadeur  à  Londres,  Chateauneuf.  La  réclamation 
était  appuyée  par  Richelieu.  L'affaire  traîna  en  longueur  ;  enfin 
ses  démarches,  ses  efforts  furent  couronnés  de  succès.  Le  traité 
de  Saint-Germain  en  Laye  (29  mars  1632)  rendait  Port-Royal 
et  Québec  à  la  France. 

Il  avait  promis,  après  la  prise  de  Québec  par  les  Anglais,  que 
si  jamais  le  drapeau  français  y  flottait  de  nouveau,  il  édifierait 
une  chapelle.  Il  accomplit  son  vœu,  et  Notre-Dame  de  Recou- 
vrance  s'éleva  près  de  l'esplanade  du  fort,  à  l'endroit  où  est 
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aujourd'hui  le  maître-autel  de  Notre-Dame.  Puis  il  se  mit  à 
poursuivre  avec  ardeur  ce  qu'il  considérait  comme  sa  grande 
œuvre  :  la  christianisation  du  pays.  Los  sauvages,  en  quelques 
années  passées  sous  la  domination  anglaise,  avaient  appris  à 
mieux  apprécier  la  France  représentée  par  Champlain.  Cham- 
plain.  par  sa  fidélité  à  tenir  ses  promesses,  par  sa  bonté,  sa 
droiture  dans  les  transactions,  l'appui  cju"!]  leur  a\ ait  prêté  dans 
maintes  circonstances,  leuravait  inspiré  une  confiance  absolue. 
Il  voulait  surtout  s'attacher  les  Murons,  peuple  nombreux,  puis- 
sant, capable  de  lutter  contre  iesiroquois,  seuls  ennemis  de  la 
colonie  naissante.  Il  sentait  (jue  la  communauté  des  croyances 
religieuses  est  un  lien  fort,  plus  puissant  même  que  l'intérêt. 
Les  Hurons  recourent  fort  bien  les  missionnaires  que  leur 
envoyait  Champlain.  L'un  d  eux,  lo  père  IJrebœuf,  avait  déjà 
vécu  parmi  eux.  Il  séjourna  dans  un  village  qui  s'appelait  La 
Rochelle.  Un  petit  édifice  fut  construit  dans  un  village  voisin, 
et  les  travaux  aposloliiiues,  commencés  par  les  récollets,  conti- 
nuèrent avec  fruit,  à  la  grande  joie  du  colonisateur. 


è 


Champlain  avait  65  ans;  il  avait  fait  la  guerre  sur  terre  et  sur 
mer;  il  avait  subi  les  horreurs  d'un  siège  et  les  ennuis  de  la 
captivité;  il  avait  dépensé  son  existence  à  courir  les  mers,  à  sol- 
liciter les  uns  et  les  autres,  à  chercher  des  pays  inconnus,  à 
convertir  des  sauvages;  le  repos  lui  était  dii.  11  se  remit  en  route. 
Ne  devait-il  pas  revoir  «  cette  terre  à  laquelle  il  avait  donné  la 
vigueur  de  ses  meilleures  années,  et  que  ses  travaux  passés, 
comme  la  crainte  de  les  perdre,  lui  faisaient  chérir  double- 
ment? »  Ne  pouvait-il  pas  encore  quekiue  chose  pour  elle,  raf- 
fermir les  indigènes  dans  leurs  bonnes  dispositions,  rassurer 
les  colons,  donner  à  la  colonie  les  derniers  conseils  de  sa  vieille 
expérience!  La  compagnie  des  Cent-Associés  créée  en  1627  par 
le  cardinal  de  Richelieu  ne  trouvait  personne  plus  propre  i|ue 
lui  à  prendre  la  direction  de  la  colonie.  Une  nouvelle  commis- 
sion du  roi  le  nommait  (1*''  mars  163J)  son  lieutenant  «  en  toute 
l'étendue  du  fleuve  Saint-Laurent  et  autres.  »  Le  23  mars,  il 
quittait  Dieppe,  disant  adieu  à  sa  femme  qu'il  aimait  tendre- 
ment, et  sachant  sans  doute  qu'il  ne  la  revei  rait  plus. 

Le  23  mai,  les  trois  vaisseaux  le  Saint-Pierrc,  le  Saint-Jean 
et  le  Don-de-Dieu,  portant  28  canons  et  1!)7  personnes,  mari- 
niers et  artisans,  parmi  lesquels  plusieurs  saintongeais  et  au- 
nisiens  (1),  mouillèrent  devant  Québec.  La  joie  fui  immense  ; 
le  fondateur  fut  accueilli  avec  do  grandes  démonstrations  d'af- 
fection. C'est  ce  jour-là  qu'on  vit  réellement  en  lui  le  père  de  la 
patrie.  Tous  avaient  confiance  en  sa  sagesse,  en  sa  fermeté,  en 
son  inaltérable  dévoùment.  On  se  prit  à  envisager  l'avenir  avec 

(1)  On  en  trouve  la  preuve  dans  la  lettre  des  Canadiens  et  des  Acadiens 
qui  revinrent  en  France  après  la  paix  de  Paris,  et  auxquels  une  loi  du  2b  fé- 
vrier 1791  accordait  encore  des  secours  pécuniaires.  —  L.  Délayant. 
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confiance.  Dès  lors,  la  Nouvelle-France  vivait  de  sa  vie  propre 
et  allait  sétendre  au  miliou  des  grandes  forêts  du  Nouveau- 
Monde. 

Sentant  bien  que  le  temps  lui  était  mesuré,  il  se  remit  à  l'œu- 
vre avec  une  ardeur  nouvelle.  Les  fortllicalions  furent  relevées 
et  aunnientées  ;  il  liàtissait  un  fort  dans  une  île  qu'il  appela 
Richelieu,  (jui  commandait  le  passage  du  fleuve.  C'était  pour 
empêcher  les  Anglais  d'aller  traliquer  avec  les  indigènes,  ce 
que  le  traité  leur  défendait.  L'année  suivante,  pour  proléger  les 
sauvages  alliés  contre  les  Iroijuois,  (|ui  leur  fermaient  les  pas- 
sages lorsqu'ils  descendaient  pour  la  traite,  il  envoya  (1"  juil- 
let) Laviolelte  avec  quelques  ouvriers  construire  un  fort  aux 
Trois-Rivières  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  à  30  lieues  de  Québec. 

Champlain  qui  avait  semé  à  la  sueur  de  son  front,  ne  vit  pas 
la  récolte.  Le  champ  fécondé  par  ses  travau.x,  promettait  une 
riche  moisson.  Québec  se  développait  chaque  jour.  Un  collège  y 
fut  fondé  aux  frais  de  la  famille  du  marquis  de  Gamache,  René 
Rouault,  qui  était  entré  dans  la  compagnie  de  Jésus.  6on 
influence  s'accroisail  sans  cesse  ;  sa  réputation  attirait  les  immi- 
grants ;  il  dirigeait  sa  colonie  avec  une  autorité  toute  paternelle. 
«  Son  exemple  et  les  principes  qui  le  dirigeaient  ont  eu  la  plus 
grande  influence  sur  la  première  éducation  de  la  population  du 
Canada,  un  des  plus  honnêtes  du  monde.  Sa  maison  était  une 
école  de  piété,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'être  un  homme 
d'esprit,  ayant  le  mot  pour  rire.  »  Un  jour  il  fallut  dire  adieu  au 
labeur  commencé,  aux  espérances  courues  et  déjà  en  partie  réa- 
lisées, à  ces  braves  gens  (jui  l'aimaient  comme  un  père,  à  ces 
colons  qui  avaient  été  son  unique  souci,  à  ces  sauvages  dont 
l'éducation  chrétienne  et  française  lui  tenait  si  fort  à  cœur.  Au 
commencement  d'octobre  IG35,  il  se  sentit  malade;  la  paralysie 
vint,  et  le  jour  de  noël,  25  décembre,  «  le  jour  même  de  la  nais- 
sance de  notre  Sauveur  en  terre  ».  dit  le  P.  Paul  Lejeune,  «  il 
prit  une  nouvelle  naissance  au  ciel.  »  La  population  fit  éclater 
ses  regrets.  Le  P.  Lcjeuno  prononça  l'oraison  funèbre  de  ce 
«  grand  homme  qui,  par  son  admirable;  sagesse  et  non  pareille 
conduite  ès-aiïaircs,  s'était  tant  ae([uis  de  renommée.  » 

L'historien  le  plus  distingué  des  Etats-Unis,  Bancroft,  pro- 
testant et  Anglo-Américain,  a  écrit  que  son  nom  impérissable 
rivalisera  dans  la  postérité  avec  la  renommée  de  Smith  et  d'IIud- 
son  ;  «il  admire  son  désintéressement,  son  ardeur  pour  le  bien, 
son  zèle  religieux,  sa  vie  toute  d'honneur  et  de  probité,  de 
même  que  ses  vastes  plans  de  commerce,  de  découverte  et 
d'établissement.  » 


Tel  fut  Samuel  de  Champlain.  Soldat  et  marin,  pionnier  et 
explorateur,  colonisateur  et  fondateur,  par-dessus  tout  homme 
de  devoir  et  de  dévouement.  On  chercherait  vainement  une 
tache  dans  cette  longue  existence  de  08  ans.  Et  pourtant  qui  eut 
à  subir  plus  de  fatigues,  plus  de  tracasseries,  plus  de  déboires  ! 
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L'adversité  le  frappa,  sans  l'ébranler.  Cette  résistance  à  un 
blocus  de  plus  d'un  an  où  l'on  n'avait  pour  vivre  que  7  onces 
de  pain,  su  noble  fiert(!  dans  la  capilulalion,  son  désespoir  de 
voir  llottcr  sur  son  fort  cl  sur  son  lialiitalion  le  drapeau  anglais, 
si  dignes  d'admiration,  iiiérilcraiont  d'être  cités  dans  les  annales 
des  hauts  laits,  si  l'on  n'y  admettait  presque  ([ue  des  héros  an- 
ciens, grecs  ou  romains.  Sa  paticiKje,  sa  per.scvéi  ancc  sont  plus 
remarciuahles  encore  dans  ces  luttes  obscures  contre  lindilTé- 
rence  ou  l'hostilité  sourde.  On  l'a  compare  à  Bernard  Palissy 
pour  sa  ténacité,  pour  ce  magnifique  exemple  du  labeur  obstiné 
et  de  la  recherche  désintéressée.  Tous  deux  ont  montré  ce  (|uo 
peut  une  âme  forte,  animée  il'uno  généreuse  ardeur  :  tous  deux 
ils  ont  sacrifié  leurs  meilleures  et  plus  belles  années  à  la  pour- 
suite d'un  rêve  sublime.  L'un  la  vu  réalisé  et  en  a  joui  ;  l'autre 
est  mort  au  moment  où  l'idéal  prenait  corps,  et  ses  derniers 
regards  n'ont  pu  ciue  saluer  l'aube  d'une  journée  spendide. 

Tous  deux  ont  écrit  ce  qu'ils  ont  fait  :  l'un  ses  longs  essais 
pour  inventer  l'émail  blanc,  ses  déboires,  ses  trouvailles,  ses 
courses  à  travers  les  provinces  de  France;  l'autre  ses  voyages 
en  lointain  pays,  ses  explorations  dans  les  contrées  inexplo- 
rées du  Nouveau-Monde,  ses  découvertes  (1).  Le  potier  savait 
écrire  ;  le  pionnier  mettait  ses  phrases  comme  elles  lui  venaient; 
celui-ci,  sans  façon,  sans  souci  de  l'art,  sans  prétention  ;  celui-là, 
dramatisant  les  faits  où  il  a  son  rôle,  soignant  la  mise  en  scène, 
ne  s'oubliant  pas  un  instant.  Le  public  a  récompensé  l'auteur  de 
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(1)  Voici  l'indication  de  ses  divers  ouvrages  : 

Brief  discovrs  des  choses  plvs  remurqvuhles  (jnc  Snmtiel  Chnmpluin  de 
Brovagea  reconnues  iiux  Indes  (ircidentales.  un  roi/.ir/c  (ju'il  u  fuict  en  l'année 
mil  Vc  Illxjc  XlXelen  l'unnée  mil  *  ./<;  j  comme  ensuit,  piiblio  ])oiir  la  pre- 
mière l'ois  d'nprès  le  nianuscril  de  Dieppe,  uvee  ()2  |)lanclies,  ])arM.  l'abbé 
Laverdière,  dans  les  OEnvres  romplèles  de  (,'/i.'imyW;n';i,  ISTO. 

Des  SnvviKjes,  ou  voyage  de  Sanuiel  Chuniplain  île  lîrovope  l'aict  en  la 
France  nouvelle  l'an  mil  six  cents  trois.  Paris,  Claude  de  Monslrœil,  in-S". 
Le  privilège  est  du  15  novembre  1003.  Il  y  a  une  Epilre  «  A  très  noble  haut 
et  puissant  seigneur  messire  Charles  de  Xlonlmorency...  amiral  de  France  et 
de  Bretagne  »  et  des  vers  du  o  sieur  de  La  Franehire  i> 

Les  voijngcs  dv  sievr  de  ChitmjiUiin,  xaintongeois,  capitaine  ordinaire  pour  le 
roy  en  la  marine,  divisé  en  dcvx  livres,  ou  joiu-nal  très  (idèle  des  observations 
faites  es  descouuertures  de  la  nouuelle  France  ..  Paris,  leaii  Rerjon.  llU.T,  in-i". 
Le  privilège  est  du  9  jun\  ier  161,^.  Détiicace  au  roi,  à  la  reine  régente  ; 
15  stances  de  six  vers  «  Aux  Fi'anvf)is,  svr  les  voyages  dv  sievr  de  Cliam- 
plain  »,  signées  L'Ange,  Paris.  ;  sept  strophes  d'un  ode  «  A  monsievr  de 
Champlain  svr  son  livre  et  ses  caries  moi'ines  »,  signées  Motin, 

Voyages  cl  descovvertvres  faicles  en  lu  mnvelle  Friince  depuis  Vannée  1613 
iusquesh  la  fin  de  l'année  IGIS,  pai'  le  sieui-  de  Clinm|ilain,  capitaine  ordinaire 
pour  le  roy  en  la  Mer  du  Ponant..  A  Paris,  chez  Claude  Collet,  1019  K».  Le 
privilège  est  du  18  mai  1019  Dédicace  au  roi  :  c  \'oicy  im  Iroisiesme  livre... 
Vous  y  verres  quelle  et  combien  grande  est  l'espérance  que  nous  avons  de 
tant  de  longs  et  pénibles  travaux  (jiie  depuis  quinze  ans  nous  soutenons  pour 
planter  en  ce  pa'is  l'estendard  de  la  croix  cl  leni'  enseigner  la  cognoissance 
de  Dieu  et  gloire  de  son  sainct  nom...  » 

Le»  voyages  de  la  nouvelle  Fiance  occidentale,  dite  Canada,  par  le  sieur 
de  Champlain,  Xaintongeois...  et  toutes  les  découvertes  qu'il  a  l'aites  en  ce 
pays  depuis  l'an  1603  jusques  en  l'an  1629...  Paris,  L.  Sevestre,  1632,  in-4». 
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VArt  de  terre  do  la  peine  qu'il  a  priao  pour  lui  plaire  ;  on  lit  la 
Recepte  véritable  et  les  Discours  admirables.  Qui  connaît  les 
Voijaqes,  pourtant  si  pleins  de  renseignements  précieux  (1)  !  Ils 
avaient  certainement  tous  doux  rogu  une  bonne  éducation  pre- 
mière :  maître  Bernard  a  pu,  sédentaire  ou  voyageur  volontaire, 
développer  ses  connaissantes;  comment  maître  Samuel  aurait-il 
eu  le  temps  et  les  moyens  d'étudier,  toujours  en  mer  luttant 
contre  les  vents  et  la  tempête,  ou  sous  la  hutte  du  trappeur,  la 
caliane  du  Huron,  disputant  sa  vie  aux  éléments  en  fureur  et  à 
la  flèche  des  sauvages  ? 

Le  résultat  de  leurs  efforts  est  en  raison  inverse  de  leur  uti- 
lité et  de  l'importance  du  but.  Le  céramiste  agenais  a  fabriqué 
ses  rustiques  figulines,  qui  no  peuvent  même  servir  de  plats, 
et  (lui  ne  sont  destinées  qu'à  orner  le  dressoir  des  princes  ou 
des  juifs  millionnaires.  Ses  bestioles,  serpents,  lézards,  crabes, 
anguilles  ou  crevettes,  en  argile  peinte,  brillant  d'un  vernis 
transparent,  cachent  pour  le  vulgaire,  c'est-à-dire  pour  presque 
tout  le  monde,  ses  mérites  comme  géologue,  chimiste,  agro- 
nome, écrivain  ;  ses  vases  et  les  souffrances  qu'ils  lui  ont  causées 
l'ont  rendu  populaire.  Le  pionnier  salntongcais  a  livré  à  la  civi- 
lisation une  immense  étendue  de  pays,  appris  le  christianisme 
et  l'amour  de  la  FVance  à  ces  peuplades  sauvages  qui  croupis- 
saient dans  le  plus  honteux  abrutissement;  la  seule  noblesse 
de  l'entreprise  l'avait  séduit,  et  quand  tous  couraient  au  gain, 
au  commerce,  à  la  fortune,  lui  seul  ne  méditait  que  le  bien  des 
indigènes,  n'envisageait  que  les  intérêts  des  colons,  et  ne  son- 
geait qu'à  faire  régner  Dieu  et  le  roi  de  France  sur  des  contrées 
barbares. 

Une  aiguière  de  Palissy,  qui  a  toujours  vécu  pauvre  ou  beso- 
gneux, se  vend  maintenant  soixante  ou  quatre-vingt  mille 
francs.  Qui  a  jamais  évalué  le  prix  d'une  àme  sauvée,  l'âme  d'un 
Iroquois  éclairée  des  lumières  de  l'évangile,  gagnée  à  l'amour 
de  la  France  ?  Un  chanteur  est  estimé  plus  cher  qu'un  savant, 
une  ballerine  qu'un  bienfaiteur  de  l'humanité.  Le  peuple  aime 
qui  le  flatte  ou  l'amuse,  plutôt  que  celui  (|ui  l'améliore  ou  le 
sert.  Mais  peut  être  y  a-t-il  aussi  d'un  côté  plus  «Tcnthousiasme 
et  d'admiration,  de  l'autre  plus  d'estime  prolondc  et  plus  de  vé- 
nération. Voyez  ([uelle  émolion  (|uand  on  a  découvert  le  tom- 
beau de  Champlain  !  Cet  amour  sérieux,  sincère,  fait  moins  de 
bruit  ;  rengouenient  est  plus  tapageur.  D'autre  part,  l'un  était 
aus.^i  dévot  protestant  (luc  l'autre  fervent  catholique,  Bernard 
Palissy  a  maintenant  six  statues,  toutes  érigées  en  quelques  an- 
nées. Samuel  do  Champlain  en  attend  une;  heureusement,  pour 
l'honneur  de  ses  compatriotes  anciens  et  nouveaux,  il  ne  l'at- 
tendra pas  longtemps. 


(1)  II  est  assez  curieux  de  constater  qu'au  mois  d'août  1830,  afin  de  «  pro- 
curer du  travail  aux  ouvriers  typographes  »,  le  (jjouvernement  ait  précist^- 
ment  choisi  les  Voyages  du  sieur  de  Champlain  pour  les  imprimer  à  ses  irais' 
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Le  souvenir  de  Champlain,  comme  celui  de  Palissy,  a  som- 
meillé pendant  deux  siècles.  Il  a  fallu  l'ardeur  archéologique 
de  notre  siècle  à  rajeunir  nos  vieilles  gloires,  à  faire  revivre 
des  noms  oubliés,  à  ressusciter  parfois  des  morts  bien  enterrés, 
pour  qu'on  songeât  sérieusement  à  eux.  Grâce  aux  recherches 
pieuses  des  érudits,  leurs  figures,  un  peu  voilées  par  la  brume  du 
temps,  se  sont  de  nouveau  montrées  éclatantes  et  radieuses.  En 
Saintonge,  le  nom  de  Champlain,  qui  n'avait  jamais  été  oublié, 
a  été  rappelé  par  des  notices,  des  mémoires,  dos  biographies. 
Tout  récemment,  en  1890,  il  était,  à  l'institution  Saint-Louis  de 
Rochefort,  le  sujet  d'un  discours  de  distribution  de  prix. 

Avant,  Omcr  Oharlet,  de  l'île  d'Oleron,  l'artiste  si  distingué, 
amoureux  de  nos  gloires  locales,  avait  demandé  au  conseil  géné- 
ral de  la  Charente-Inférieure  le  vote  d'une  somme  de  500  francs 
pour  l'érection,  à  Brouage,  d'un  monument  commémoratif. 
La  marine  sur  laquelle  on  avait  compté  refusait,  par  peur  de 
la  cour  des  comptes,  «  quelques  débris  do  vieux  canons  qui 
encombrent  ses  arsenaux,  dont  elle  n'a  que  faire  »,  et  que 
d'ailleurs  «  elle  avait  adressés  généreusement  partout  où  elle 
avait  eu  quelqu'une  de  ses  gloires  plus  modernes  à  honorer.  » 
Orner  Charlet  insista  :  Le  jour  de  l'exposition  universelle  appro- 
che, dit-il  le  22  décembre  1877,  «  où  les  Canadiens  viendront 
en  foule  à  Paris,  et  de  là  dans  cette  Saintonge  où  naquirent 
leurs  aieuXjOÙ  ils  n'auront  qu'à  se  nommer  pour  retrouver  des 
familles.  »  Ils  voudront  voir  le  berceau  de  Champlain,  «  ce  port 
de  Brouage,  resté  le  plus  beau  du  monde  dans  les  récits  que  se 
sont  transmis  les  générations  canadiennes.  Le  port  n'existe 
plus  ;  ils  chercheront  en  vain  dans  les  ruines  de  Brouage  un  ves- 
tige qui  réponde  à  la  pensée  pieuse  qui  les  y  aura  conduits. 
Puissent-ils  alors  ne  pas  confondre  la  ruine  du  port  qui  est 
l'œuvre  de  la  nature  et  du  temps  et  notre  négligence,  et  se  de- 
mander: «  Pourquoi  gardons-nous  dans  le  cœur  le  culte  d'une 
»  mère  patrie  peu  soucieuse  des  œuvres  et  des  gloires  d'un  com- 
»  mun  passé?  »  Faites,  messieurs, ([ue  ce  siMilimcnt  ne  naisse  pas 
chez  ceux  qui,  en  dépit  des  odieux  traités  qui  ont  depuis  long- 
temps consacré  la  séparation,  on  portent  encore  le  deuil.  »  (1)  Et 
le  lonseil  éleva  de  500  à  1.000  francs  la  somme  à  consacrer  au 
monumentde  Champlain.  Il  fallut  plus  tard  y  ajouter  37G  fr.  50 
pour  un  soubassement  et  une  gr 


Le  9  juin  1878,  par  les 


soins 


de  M.  Polony,  ingénieur  des 


travaux  hydrauliques  au  port  de  Hochcibrt,  le  monument  était 
mis  en  place  à  Brouage.  «  Ce  monument,  dit  un  rapport  au 
conseil  général  (séance  du  20  août),  se  compose  d'une  colonne 
d'ordre  composite  supportant  un  chapiteau  avec  un  globe  ter- 
restre. Sur  le  fût  de  la  colonne  et  sur  le  piédestal  sont  gravées 

(1\  Délibération  du  conseil  général  de   la  Charente-Inférieure,  session  de 
décembre  1877,  page  4ô3. 
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une  inscription  rappelant  l'Initiative  prise  par  le  conseil  géné- 
ral et  les  dates  principales  de  la  vie  de  Champlain. 


A    LA    MÉMOIHE 

DE 

SAUUEL    CHAMPLAIN 

LE   CONSEIL  G*'' 

OE    LA 

GHARENTE-INF"» 

i878 


SAMUBL    CHAMPLA.IN 

N6  à  BrouQçe  vers  1570 
Fondation  de  Québec  1608 
Relations  do  voyage  1632 
Mort  en  1635. 

Quand  la  société  des  Archù^es,  lo  13  mai  1886,  fit  son  excur- 
sion annuelle  à  Soubisc,  Moë/e,  Ecliillaia,  Maronnes,  elle  visita 
Brouagc;  et  le  président,  dans  une  courte  allocution,  salua  le  hardi 
pionnier;  il  «envoya  un  syinpatliiqiie  souvenir  au  Canada,  celte 
patrie  d'adoption  de  l'illustre  Saintongeais  et  rappela  en  ter- 
mes éloquents  les  liens  qui  n'ont  jamais  cessé  d'unir  l'ancienne 
et  la  nouvelle  France  ».  Le  9  août  1891,  le  congrès  national  de 
géograpliie,  réuni  à  Rociiefort  pour  sa  xii*  session,  passait  à 
Brouage  ;  les  excursionnistes,  conduits  par  l'amiral  Juin,  atta- 
chèrent au  monument  de  Champlain  une  magnifique  couronne  ; 
sur  le  ruban  tricolore  se  lisait  :  A  Samuel  Champlain.  Le  xii' 

CONGRÈS  NATIONAL  DES  SOCIÉTÉS  DE  GÉOGRAPHIE.  ROCHEFORT,  1891; 

et  le  président  dit  en  quelques  mots  la  vie  et  les  travaux  de 
notre  illustre  compatriote  (1). 

La  fête  du  2  juillet  à  Saintes,  organisée  par  la  société  des 
Archives,  ravivera  son  souvenir  et  en  môme  temps  réunira  fra- 
ternellement les  Saintongeais  et  les  Franco-Canadiens. 


(1)  Le  maire  de  Qiu'-bec,  M.  J.  Fréniont,  int'onin',  rôpoiulit  d'Ottawa,  le  2 
septembre  :  «  Champlain  est  considéré  clioz  nous  comme  le  |)ère  et  le  fonda- 
teur de  la  Nouvelle-Frunca.  .l'ai  commuriiqui'  voli'e  lettre  nu  conseil  de  ville 
et  d  la  presse,  et  elle  a  été  d'autant  mieux  accueillie  que  les  citoyens  de  Qué- 
bec sont  justement  à  la  veille  de  réaliser  un  vœu  qui  a  été  bien  souvent  expri- 
mé, celui  d'élever  dans  la  cité  un  monument  dijfne  de  celui  dont  In  vieille 
capitale  a  toujours  vénéré  la  mémoire  et  qui  est  son  premier  fondateur.  >> 


La  Rochelle,  Imprimerie  NouTelle  Noël  Tezier, 
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